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NOTICE 



SUR LE ROMAN 



DU 



COMTE DE POITIERS. 



Le Roman du Comte de Poitiers^ publié ici 
pour la première fois, est bien loin de mériter 
l'oubli dans lequel il est resté plongé. Son 
action ingénieuse et rapide , sa versification 
animée et facile, son peu de longueur, et enfin 
sa ressemblance avec le beau roman de la Vio- 
lette ou de Gérard de Nevers, en font un des 
plus agréables monuments de notre vieille 
langue. 

Occupé depuis long-temps à préparer une 
édition du texte en vers de ce dernier roman , 
j'appris de M. de Monmerqué, qui m'honore de 
son amitié et m'aide de ses lumières , qu'il en 
existoit un autre dont le fond étoit le même : 
c'est le roman du Comte de Poitie^^s. Je m'em- 
pressai de le lire sur la copie que ce savant en 



y 

avoit tirée en 1814, et, d'accord avec lui sur le 
mérite de ce poëme, je l'engageai à le publier; 
mais, absorbé par ses devoirs de magistrat et 
par les soins qu'il donne à la collection de la 
société des Bibliophiles franco is , dont il est 
membre , il me confia cette tâche. Je l'acceptai, 
me fiant moins sur mes forces que sur l'assu- 
rance qu'il me donna de coopérer à cette publi- 
cation. De plus, M. Raynouard de l'Institut, 
dont j'ai déjà reçu tant de preuves de bien- 
veillance, me promit d'en revoir toutes les 
épreuves. Ces promesses ont été pleinement 
réalisées. Ainsi il est évident que tout ce qu'il 
y a de bon dans le jtravail qui accompagne le 
texte , appartient à ces deux savants. 

Comme je me propose d'examiner dans mon 
édition du roman de la Violette y qui suivra de 
près celle du roman du Comte de Poitiers^ les 
rapports qui existent entre ces deux poèmes, 
je me bornerai à présenter ici quelques obser- 
vations sur le dernier. 

Ce roman n'a aucun fondement historique. 
Gérard, comte de Poitiers, sous Pépin-le-Bref, 
n'a jamais existé non plus que Guy son fils 
et les autres personnages dont il y est parlé ; en 
conséquence, on chercheroit vainement dans la 
Vie de Sanche dit le Fort , roi de Castille, en l'an 



• •• 

1070, et dans celle de Sanche VU dit aussi le 
Fort, et roi de Navarre, de 1194 à 1234, des 
faits en rapport avec ceux attribués ici \iSànses- 
le-Fort. Quant à la manière singulière dont 
Constantin se choisit une épouse, c'est une 
réminiscence de la conduite qu'ont tenue en 
pareille occasion un empereur d'Orient et quel- 
ques grands ducs de Moscovie. 

Grâce à la complaisance de M. Alex. Duval , 
administrateur de la bibliothèque de l'Arsenal, 
j'ai eu, en corrigeant les épreuves de cette édi- 
tion , le manuscrit constamment sous les yeux; 
aussi ai-je reproduit en tout la version qu'il 
contient, et jusqu'aux légères irrégularités qu'on 
y aperçoit, me contentant de les faire observer 
en note. De plus, pour que le lecteur fût à 
portée de juger lui-même de l'écriture et de 
l'âge du manuscrit, j'en ai fait graver les pre- 
mières lignes par un jeune artiste de talent, 
qui les a reproduites avec une fidélité étonnante. 

Puisse cette publication contribuer à porter 
l'attention publique sur le XIII«« siècle*, sur 



* M. Paulin Paris, employé aux Manuscrits de la Biblio^ 
thèque Royale, et mon ami, s'occupe depuis long-temps d'un 
travail qiii fera connoître eu détail cette époque littéraire 
sur laquelle M. de Roquefort ne nous a donne que des 
notions générales. 



ROMA]\ 



DU 



COMTE DE POITIERS. 



Dou Prodome ki ne volt renoîier la mère Diu 
pour feme avoir fol. 7, V. 

C'est uns Miracles del prodome ki osta les cois- 
piaus huers de son blé et metoit en Tautrui 10, v**. 

Ch'est de Thaïsse la foie i3, r**. 

De celui ki dist : Miserere tuîDeus 16, r**. 

D'un Vilain ki donoit le moitier de sa gaingne por 
Diuy et puis s'en repenti ; mais çou fu à son damage. 18^ r^. 

DouFil au seneschal 19, y°, 

Del Fil au roi, compains au fil dou seneschal.... aa^ v°. 

D'un Fil à un roi ki se rendi en l'ermitage et 
li pères l'en volt jeter 24, r**. 

D'une Dame ki ot .i. diable sor sa ceue et un autre 
sor sen muelekin 24^ v^. 

Uns moult biaus Miracles de Juis ki ferirent .1. 
crucefis d'une lance^ et sans en isi 26, r®. 

Ch'est d'un Hiermite ki volt savoir cornent on 
vivoit au siècle 28^ r**. 

De l'Evesque ki s'enprisona pour les chaitis 
rachater So, r^. 

De l'Hermite ki ala querre se nièce au monde. .. . 32, v®. 

C'est d'un saint Hiermite cui li diables cuida 
faire isir dou sens 35, v°. 

D'un Marcheant ki se rendi en une abéeie et 
racata .i. home ^7>^'*» 

D'un Vilain ki maria sa fille 39, v**. 

D'une Abcese kimangale chol 4i>v^* 

Li Chastoiemens dou père et dou fil 429 V®. 

C'est uns moult biaus Miracles de la mère de 
celi ki ot .i. enfant de son fil meisnie 45, r°. 

D'un Moine ki une bone dame mist à peciet par 
son malisce 47» v*** 

D'un Vilain ki tout dona le sien et puis en ot 
grant disete 5o, r®. 

D'un Vallet ki esposa une jmage de pierre.... Sa, r<*. 



vq 

Des Clen ki se rmdiirDt en rrlrpcHi fol. S5y¥*. 

Doo Ckeralier aa baiîsiel 6i, i*. 

D'âne Abresp kî délivra d'un en£int par la proiière 

de la mère Dio. 63, t*. 

D*nn saint Hiemr ki (b temptés de hixnre 65, y^. 

D'une Feme à .1. empereur ki (a «tavée par la verta 

desa bonté 68, f . 

D'un saint Hîermite ki conTerti .i. robeor et 

mordriier 7«, i** 

De la Nonain ki ala an siède et revint en sa 

maison par miracle yâf^- 

D'en Priestre ki ne volt mie célébrer de ci adont 

cpi'îl fnst conlesés 77>^* 

De celi ki fii .iij. jours sour terre ançois qne on 

le peoist enfonir 79» ^* 

D'an diaitif Vilain ki cascon jor aloit an bois, et 

fn ricbes et pais povres » 89, i^. 

Del Moine ki ala veoir sa mère à le vile, et il 

▼ît .i. djable sor la porte don cbastîel 85, v*". 

D'an Sarrazin ki fn sauvés apriès sa mort par la 

proiière d'nn saint home ^Jf^*^- 

D'an Moine ki desroba s'abéie 89, v**. 

C'est des .iîij. Herroites dont li un estoient mai- 
gre et li antre cras par abstinence 9«, r^. 

D'un Roi de Egyte ki se rendi en .i. hermitage. 93, r^. 

D'un saint Hierroite ki (ii batns à tort 97, r^. 

D'un saint Home ki fut moult justes envers Diu. 98, v*^. 

De la Mère au roi de Paradis 100, v**. 

Ck'est de Theofilnm ensi corne .i. Juis li enseigna 

coment ilseroît bn de(5«c) io6, r". 

C'est uns moult biaus Dis 117, v«. 

Encore uns Miracles de Nostre Dame Sainte 

Marie i36, r*\ 

D'un Larron ke li mère Diu sava la vie 137, v**. 

D'un Pneus qui après sa mort revint en s'abéic. i38, r. 
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VIIJ 

Ghe uns Miracles moult biaus de la mère au roi 

de Paradis fol. 1^9, r^. 

C'est uns Miracles d'un Juis ki se fist crestiener. i4o| v®. 

C'est uns Miracles de Nostre Dame «42, r®. 

Ch'est uns Miracles de Nostre Dame i^3yV^. 

C'est uns moult biaus Miracles de Nostre Dame 

Sainte Marie i44> v". 

D'un Vilain ki ne doutoit escuroeniement i46| v°. 

D'un Prodome ki le sien donoit volentiers pour 

Diu i5o, v°. 

D'un Clerc ki ne voloit à bien entendre 162, v**. 

C'est d'un Prieus ki fu sauvés par la proière saint 

Piere i54, V*. 

C'estlaVieSaintGrigoirekifiiapostoilesdeRome. i55, v®. 

Ci endroit commence del Conte de Poitiers 1 69, v*^. 

(Dou Soucretain de Cluni *) *79>v°. 

(La Passion de N. S.), avec petites miniatures.... 182, r**. 



I Ce fabliau prësente de notables dilTërences d'avec la version qu'ont 
publiée Barbasan et Mëon. 
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DEL CONTE 

DE POITIERS 



Ci endroit commence del Conte de Poitiers. 



OIES, por Dieu le fil Marie, 
Chançon de moult grantsegnoric; 
Vous avés maintes fois oï 
Chanter du lignage Aimeri ■ , 
De Karloman le poissant ^ 
Et d'Olivier et de RoUant 
Et de Guillaume fière brache ^ 
Et de Rainouart à le mâche 4 , 



* Allasion au roman d'Ajmeri de Narbonne 
et de son fils Guillaume d'Orange ^ surnomme au 
Court-nez 9 compose en partie par Adenez le Roi. 

» Charlemagne-le-Puissanty dont le nom sert 
à designer une des trois grandes classes de romans 
de chevalerie. 

' Fier-à-Bras. 

4 Rainouart à la masse d'armes. Ce chevalier 



DEL CONTE 



Qui les .X. rois conquisi as mains. 
Del tôt passa Pépins li nains ^ , 
Qui n^ot que .iij. pies et demi. 
A Paris le lion vainqui ; 
Onques por cop de chevalier 
Ne guerpi sele ne estrier ; 
Entre les pors^ de Panpeiune, 
Par nuit , si con luisoit la lune , 
Oeist .iiij . frères gaîans ^. 
Encor pert lès les desrubans 4 
Par où Taillefers s'en ala , 
Li bons cevaus que li dona 
Grains-d'or, li fix de sa seror ; 
•C. liues coroit en .i. jor. 

A cel tans que Pépins régna 
.Iiij. roiaumes conquesta, 
Trois ducées et contés .vî. 



figure dans le roman d'Aymerî de Narbonne et de 
Guillaume d'Orange ^ et son moniage ou entrée 
dans la vie monastique est le sujet d'une branche. 

' Les courts détails qui suivent se trouvent 
plus amplement racontés dans le roman de Pépin 
et de Berthe^ par Adenez le Roi, où notre auteur 
les a sans doute puisés. 

* Passages 9 défilés. 

^ Géans. 

4 Nous ne saurions expliquer d'une manière 
satisùisante ce vers^ qui est ainsi écrit dans le MS. 



DE POITIERS. 3 

(*. «5.) "^ 

• J. jor tint sa cort à Paris : 
Tôt si con la mers aviroune, 
N'i remest roi qui port coroune, 
Ne duc ne chevalier ne conte ; 
Tôt i vinrent , ço est la some. 
Li mangier furent coin te et rice. 
Pépins s^asist et tôt li prince : 
Onques rois ne fut si servis. 
Adont parla li plus hardis 
D'aus tous , et li plus envoisiés , 
Çou fu li biaus Quens de Poitiers. 
Li bers avoit à non Gerars.. 
Si drap valoient .v.c. mars : 
a Rois, tu vaus miex c'Arcedeclins ' , 
Car tous cis mons vous est aclins ; 
Plus avés fait k'ainc ne fist nus ; 
Mais jo gis quant je vuel tos nus^ 
Avec la plus bêle del mont , 
Adès me prie ele et semont , 
Et tart et tempre , et main et soir, 
Que de li face mon voloir. 

' Warchitriclinus, seul nom que donne l'Évan- 
gile au maître d'hôtel de IVpoux des noces de 
Cana. Nos pères en avoient fait un nom propre f 
bien qu'il n'exprimât que les fonctions de son ëtat. 

' Ce vers doit être pris à la lettre. G'ëtoit en 
effet la coutume y pour les hommes comme pour 
les femmes, de coucher sans aucun vêtement. 



DEL CONTE 

Par Dieu qui tôt le mont porvoit , 
Qui tôt le monde cerqueroit 
Païenie et crestienté , 
Ne troveroit-on sa biauté : 
Qu'il n'est rose, tant soit novele , 
Que sa biautés ne soit plus bêle ; 
Ele est ma feme et jou ses sire. 
Par mi sa cemise désire 
Pert sa chars plus blance que nois * . 
Por mil fiés ^ d'or fin son pois , 
Ne lairoit-ele autrui joïr 
Des membres dont j'ai mon plaisir ; 
Ele est plus ayenans que fée , 
Et france et sage et bien letrée. 
Nus ne l'esgarde qui ne Paint. 
De Dieu siervir pas ne se faint ; 
Jà n'iert si gelé en genvier 
Que ne voist descauce au mostier ^. 
Rois Pépins , miex yalt sa biautés 
Que ne face vo roiautés : 
Par tant sui plus rices de vous , 
Et si n'en sui mie jalons. » 
Li Dus parla de Normendie : 



« Neige. 
» Fois. 

^ On voit ici que c'éloit alors l'usage d'aller 
pieds nus à l'ëglise , même en hiver. 



DE POITIERS. 5 

(t. 69-) 

c Sire Dus, vous dites folie; 
.J. cols en aiguë pert moult pau : 
Normendie contre Poitau 
Meterai por vous desmentir, 
Que de li ferai mon plaisir 
Dedens .i. mois, tôt ensement 
Con vous et ausi carnelment ; 
Mais vos afierés vo foi 
Que vous ne li ferés savoir. » 
Li Quens respont : « Et jo Fotroi. » 
Hostage livrèrent andoi. 
Li Dus monta j oians et liés, 
Od lui .1. chevaliers. 
Tant a aie qu'il est venus 
Devant Poitiers; là s'est vestus 
D'une reube qui valt .c. mars : 
Moult est avenans et gaillars ; 
En son cief ot .i. cercle d'or, • 
Richement sist el ceval sor > ; 
Par mi la porte de bis marbre 
Entre en Poitiers. Desous .i^ arbre 
Estoit asisse la Contesse ; 
S'ert repairie de la messe. 
Li Dus descent sans atargier ; 
Odlui .1. chevaliers. 

* De couleur jaune, roussâtre, peut-être 
alezan. 



6 DEL CONTE 

(^. 94.) 
La dame ot o li .c. puceles 

Vestues de robes noveles , 

Et .XXX. damoisiaus cortois, 

Lor blijaut » sont bendé d'orfrois. 

Sor .i. vermel cendal sesist^. 

Nule n'ot plus bel front de li , 

Bruns sorcius ot et iex rians, 

Bouche ver melle et les dens blans , 

Le col ot blanc comme cristal ; 

Cou samble angles espirital. 

Se jou sa biauté devisoie , 

Trop longement i meteroie. 

Sa reube valoit x. mars d'or. 

Joiouse , li amie Ector , 

Qui tant fu bêle et avenans, 

Ne valut à li .ij. besans. 

Quant or le voit li Dus si bêle , 

Li cuers él ventre li sautele. 

Parfondement l'a enclinée , 

Puis l'a douchement saluée. 

£le dist : a Diex vous beneie ! 

» Vêtement de dessus. 

* Étoffe très estimée de nos pères, qui, à ce 
qu'il paroît, avoit beaucoup d'analogie avec le 
samit (Voir ci-après, p. i6, note 2). L'Oriflamme, 
bannière du chapitre de Saint-Denys, e'toit de cette 
étoffe (Voir la XVIIP dissertation de Du Gange 
sur Joinville). 



DE POITIERS. 7 

(▼. 116.) 

Or me dites , nel celés mie, 
Que querez-vous à tel compagne > ? » 
« Douche dame, je vieng d'Espagne, 
Si vuel en Normendie aier, 
Mais ains vaurrai à tous parler. 
Moult m'aime li Quens , bien le sai , 
Et anuit mais ^ chi demorrai. » 
La dame pas ne Pescondi , 
Mais par amor li respondi 
Que n'i pensoit se tôt bien non : 
« Et volilles et venison 
Averés-vous à grant plenté 
Et bon vies vin et fort claré, 
Tôt por Famour de mon signeur; 
Que Diex le gart de déshoneur ! 
Serés servis moult richement 
De ma maisnie et de ma gent. » 
Puis a fait A. timbre souner, 
C'en fu ensagne de laver. 
Assis sont as table dormans ; 
Et la Gontesse au cors vaillans 
Avoec le Duc par gentelisse 
S'est le jor au mangier asisse 
O lui con avoec son signor ; 
Ce fist la dame por s'ounor, 

' Avec cette compagnie. 

* Aujourd'hui. Mais, explétif 



8 DEL CONTE 

Et por çou que honor li samble , * 
Mangièrent ambedui ensamble. 
Li Dus Tesgarda , ne dist mot ; 
Et la dame en une èle mort 
Et puis tantost Ta mise jus ; 
Maintenant la ahiers< li Dus, 
En cel lieu à ses dens fichies 
Où la dame et ses dens touchies. 
A paines prent-ele onques pain , 
Que li Dus n'i mèche sa main ; 
Le pie li marche maintes fois, 
Et pince es hances de ses dois ; 
Sa jente char li bleche entor. 
La Contesse mua coulor, 
Ne set que puist faire ne dire ; 
Le cief encline , puis souspire . 
. Après mangier levèrent sus 
Tôt li chevaliers , fors li Dus, 
Qui jouste la Contesse ert asis : 
Son cief encline sor son pis , 
Dalès la mamele qu'est blance , 
Sa destre main mist sor sa hance. 
La Contesse se traist arrière : 
a Sire, dist-ele, par S* Piere, 
Se vous n'ostés an .ij.^ vos mains 

• Du verbe aherdre : prendre, saisir. 
' Pour andeus. 



DE POITIERS. 

(v. i65.) 

Je vous ferrai es dens, au mains ■ . » 
« Ha dame ! fait li Dus , merchi ; 
Vaincu m'avés , j'el vous afi , 
Me tesnié en buies et en fers ; 
Car je sui vos hom et vos sers : 
Vostre amors me point si et mort 
Que j'en narai^ chiertes la mort 
Con li oisiaux qui chiet es las 
Se jou n'ai de vous mes solas. 
Vo biauté tesmongne et despont 
Qu'il n'a si bêle en tôt le mont ; 
Ne roine ne castelaine , 
Chertés nis la roine Helaine, 
Qui onques fust de vo valor. 
Dame , donés-moi vostre amor ; 
De vous amer ai tele envie , 
Chiertes, que j'en perdrai la vie 
Se n'ai mon bon et mon plaisir 
De vo gent cors, que tant désir. » 
La Contesse respont irie : 
« Laissier ester vos legerie : 
Anchois soie-jo mise en bière , 
Ou jetée en une caudière 



* Je vous frapperai pour le moins aux dents. 

* Un n'est pas là pour la négation, caria phrase 
est dans le sens afiBrmatîf ; mais pour exprimer la 
liaison de Yn du mot qui procède avec Va qui le suit. 



10 DEL CONTE 

(▼. 1^8.) 

Toute plaine de plonc bouUant , 
Les pies deseur , la teste avant , 
U es ondes de mer noie , 
Arse, ventée u garallie % 
Que hounesisse ^ mon signor , 
Qui m'a porté si grant honor ; 
Mesires tel honor me fist 
A icel jor que il me prist , 
Quant il me mist Panel el doi , 
Cou est bien drois, et se li doi , 
Que j ou soie sa douce amie 
Sans malvestié , sans legerie. 
Voir, s'or estoit li Quens mesiaus ^, 
Seit-il moult miudres 4 et plus biaus 
Que vous ne soies , sire Dus. 
De Dieu soiés-vous confondus 
Qui volés traïr mon signor 
Qui m'a porté si grant honor ! 
Viers tôt le mont est frans et dous , 
Et miudres chevaliers de vous. 
Quant est montés sor s'Aiguemor ^, 

' Je crois : jetée , lancée. On se sert en patois 
beaujolais du mot carajrer, 

=* Plutôt que je déshonorasse , etc. 

^ Lépreux. 

4 Meilleur. 

^ C'est, je crois ^ le nom du destrier du che- 
valier. 
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«09.) 

Ne Talendriés por .c. mars d'or 
Qu'il ne vous ferist de sa lance, 
n n'a tel chevalier en France , 
Ce dient prince palasin , 
Fors seulement le roi Pépin. 
Mais issiés tost de ma cite ; 
Se li Quens vient et l'ai conté 
Vostre requeste , sire Dus , 
Par la geule sériés pendus. 
Jk de mon gent cors n'arés part. » 
Li Dus s'en tome , si s'en part 
Quant il voit c'autre ne puet estre ; 
Plorant s'apoie à la fenestre , 
Moult en a sa chière esperdue : 
Il crient sa terre avoir perdue. 
La Contesse est d'illuec tornée 
Et d'autre part s'en est alée ; 
A celi qui l'avoit nouri 
A tout son afaire jehi ^ . 
Diex maudie son cors et s'ame : 
Ele traï le loïal dame ! 
Car elle en vint au Duc tôt droit , 
LJl ù il durement pensoit 
Et estoit forment esperdus ; 
Ële li dist : a Biau sire Dus , 

* Confesse. 



12 DEL CONTE 

Moult estes ore très pensis , 
Et si estes moult esmaris ; 
Que vous avés ? dites-le-moi , 
Et je vous en aidrai en foi , 
Se je onques puis esploitier 
Par si qu'en aie bon loier. » 

Li Dus a celi entendu ; 
Cose li dist dont il liés fu ; 
Se li a dit : a Ma douce dame , 
Foi que jo doi mon cors et m'ame , 
Et sachiés , je le vous dirai , 
Et à mon cuer moult grant ire ai. » 
L'aventure li a contée 
De cief en cief et recitée 
Treitot ensi con ele ala , 
Que ainques de mot n'ifausa. 
Quant celé entendi la parole 
Qui dou cuer n'estoit mie mole 
Au Duc , respont isnelement : 
a Bien sera faite sagement 
Geste besongne , bien sachiés ; 
Mais aine estuet por moi fachiés 
U vos m'aies en convenent , 
Que vos ferés à mon talent 
U de juiaus u de deniers. » 
« Vous les avérés volentiers , 
Cou dist li Dus, qui n'ert pas aise; 



DE POITIERS. 13 

Foi que jou doi à S* Nichaise, 
Vous avérés à grant plente 
Juiaus , deniers et richeté ; 
Mais que pensés de la beson^e ? » 
« De chou ne soies pas ensongne ■ , 
Car je le cuie si atorner, 
Ains que soit hore de souper, 
Que vous ares son gent anel 
Qu'ele porte en son doit manel , 
Et le sorplus arés-vous bien : 
Or ne vous en doutés de rien. » 
Ele d'illuec s'en est tornée , 
Et k sa dame en est alée , 
Qui moult durement triste estoit 
De che que li Dus fait avoit. 
Ele li dist isnelement : 
a Dame , por Dieu omnipotent , 
Laissiés ore tôt cou ester; 
Si en alons sans arester 
Ens es vos cambres aisier ; . 
Silaiçsons ester le noisier^, 
Que ne le sache la maisnie , 
Qui n'en seroit pas amaisnie. » 
Eles s'en partent maintenant , 
Et ensemble vont main tenant. 



' Inquiet. 

• Tounnenty chagrin. 



14 DEL CONTE 

(v. a86.) 

En la cambre s'en sont entrée , 
Puis a refremée l'entrée 
Por miex sa dame décevoir , 
C'on ne s'en puist aperchevoir. 
Que vous feroie plus lonc conte ? 
Celé, qui Diex doinst mal et honte ! 
L'anel de son doit li embla , 
Que aine garde ne s'en dona , 
Dont espousée l'ot li Quens , 
Qui moult estoit et biaus et gens. 
A pigne d'or a desmellé 
Ses cheveus, .x. en a emblé; 
Plus luisent d'or fin en escu. 
Del bon samit qu'ele ot vestu 
Trencha .i. pau del gron'^ devant : 
Vous le covrisiés d'un besant. 
Tex .iij. coses le Duc bailla, 
Qui .iiij. c. mars l'en douna^. 
a Sire , dist-ele , vous irés 
A Paris, dont vous en venés. 
(La vielle avoit non Alotru, 
Aine plus fause de li ne fii.) 
Devant Pépin dires au Conte , 
Qui en ara'angoise et honte. 



' Girôriy pan de robe. 

* Elle remit ces trois choses au Duc , qui lui en 
donna quatre cents marcs d'argent. 



DE POITIERS. ^1"^ 

(v. 3io.) 

Que à sa feme avés géu ; 
De son gent cors vo bon eu 
Au mains .iiij. fiés ou .iij. 
Ces ensagnes mostrés ançois 
Que vous ne soies bien créus. » 
« Grans merchis *, ço li dist li Dus. 
Lors monte el ceval de Hongrie , 
O lui ot sa chevalerie ; 
Ains nU ot repos ne sejor , 
Ains vint à Paris au grant jor. 
En la sale devant Pépin. 
Là ot maint prince palasin , 
Et li Quens meismes i fu ; 
Li Dus ne s^est mie arestu. 

Par grant orgueil s'est escries : 
« Frans Quens de Poitiers, or oés : 
Jou di, par mon signor S^ Jame , 
Aine mais ne vi si bêle dame 
Que la Contesse vo mouUiers ; 
Mais ele vos tient por laniers > : 
Qu'ele m'aime «m. tans que vous. 

' Lâche ^ poltron, par allusion au fancon-las- 
nier, espèce d'oiseau de proie, moins estimé que 
le faucon, parce qu'il néglige souvent de pour- 
suivre sa proie. On lit dans le MS. de la Biblio- 
thèque Royale, n* 7218, fol. a56, r®. col. 1, une 
pièce sur ce ùmcon et sur la comparaison qui 
lui est faite de l'homme lâche et nonchalant. 



If)^ DEL COMTE 

~ * (t. 33i.) 

Jou di que de li estes cous ; « 

Car jo juc nus entre ses bras. 
S'en eue grant joie et grant solas 
De H sentir et embrachier, 
De sa tenre face baisier ; 
£t tant sache Pépins li rois , 
Celé nuit li fi-ge .iij. fois. 
Jhesu ï m'envoit honte à la mort 
Se je vous ai menti de mot; 
Frans^lÇuens, c'est péchiés de mescroire , 
Ensagnes ai qui font à croire ; 
Vés chi .X. de ses cevex sors , 
Qui plus reluisent que fins ors ; 
Vés chi l'anel que li donastes 
A i(fel jor que Pespousastes, 
Et ceste ensagne de cendal ^ 
Fu pris au bon samit roial 
Que vostre feme avoit vestu. 
J'ai gaagnié et vous perdu : 
Ore est moult grant ma segnorie , 
Moie est Poitaus et Normendie. » 
Quant li Quens entent sa raison 



» Le MS. porte Jhc ( Jhesucrist); mais en con- 
servant la dernière syllabe le vers seroit faux. 

' Ce passage y et celui qui le précède ^ dans 
lequel la vieille Alotru coupe un morceau de la 
robe de la Comtesse , semblent établir que retoffe 
de soie appelée cendal etoit la même que le samit. 



DE POITIERS. 17 

(». 353.) 

Plus devint rouges d'un carbon ; 
Moult en est tristes et dolens : 
Del point destre le fiert es dens, 
Que deus devant Pen a rompus. 
Li Dus caî tous estendus ; 
Si le commencha à utrer, 
Au daarain Pestut pasmer. 
Pépins en est salis en pies , 
Puis dist : « Sire Quens de Poitiers , 
Por coi avés mon duc féru ? 
Tôt vostre hostage erent pendu, 
K'avés bailliés por foire droit , 
A hautes forces orendroit. 
Il est fols qui sor piere semé. 
Salemons Ai honis par feme > . 
Mandés la Contesse sans ire , 
K'à Paris s'en viegne escondire ; 
Si prouverons les cavex^ sor 
Et li entaille et Paniaus d'or, 
Anchois qu'ele se part de chi, 
Se li Dus ot aine part de li. * 
Li Quens respout : « Et jo Potroi. » 



' Salemons , ki par fu sages , 
Reçut par femme mains damages. 

(Roman de la P^îoleite.^ 

* Ce mot y <pii se prononce caveuxj est encore 
en usage en Artois. 



18 DEL CONTE 

(t. 375.) 

Puis apela le duc Joffroi : 
a Biaux niés, dist li Quens, alés-i. » 
Li enfès respont : « Je Totri'. » 
Puis prent congié , si s'en ala ; 
Tant fist que la dame amena, 
Od li .0. chevaliers vaillans 
Et .xx. puceles avenans. 
Es riche palais est venue ; 
.liij. conte l'ont descendue. 
Li rois Pépins sor tous conta 
Comment la mise faite esta, 
Puis a les ensagnes monstrées 
Que li leres otaportées. 
L'anel li moustre tôt premiers : 
a Dame, fait li Quens de Poitiers , 
Si m'ait Diex , que voir dirai. 
De cest anelyous espousai. » 
Les caveus traist de s'ausmonière 
Pépins , que la vielle sorchière 
Enbla la Contesse au vis fier. 
Quant ele le mena baignier ; 
Plus luisent d'or de cief en cief* 
Pépins les asist sor son cief. 



' Dans le roman de la Violette j Gérard de 
Nevers, dans la même situation que le comte de 
Poitiers , envoie chercher Euriant par son neveu 
Geoffroi. 



DE POITIERS. 19 

(». 398.) 

Toldient bien tôt sans doutance 

Cassés furent d'une samblance , 

Et dient tôt : a Diex ! quel anui ! 

Li Quens perdra sa terre aneui ; 

C'est folie de lui vanter. » 

Puis vont Tentaille amesurer, 

Li Quens meismes, à la cote 

L'entaille de lonc et d'encoste ; 

Par totà mesure le trueve, 

Et ausi fresce et ausi nueve 

Con la cote meisme estoit : 

Evous le tort desor le droit ! 

La dame de honte noirchi : 

« Ha ! fait-ele , frans Quens , merchi ; 

Ne croire pas le traïtor 

Que envers lui cuisse amor. 

Ains que m'éustes espousée 

M'ot-il à mon père rouvée ? 

Et jou n'avoie que .xiij. ans ; 

Ne le préisse por mel ans ; 

Trop doucement m'avés norie. 

De maie flame soit bruie 

Ma chars et à porre ventée , 

S'onques d'ome fui adesée 

Carneument aine se de vous non ! 

S'en trai Nostre-Dame à tesmon , 

A cui j ou sui ancele lige ; 



20 DEL CONTE 

(t. 4a5.) 

Et si en feroie .i. juise " 
Trop dolereus et moult pesant 
En caudière de plonc boulant. » 
Cou dist Pépins : « Par S*. Denise , 
Jàn'en sera juise prise. 
Li Franc dient à recelée 
Vos ensagnes vous ontprovée; 
Jà n'i aroit mestre proiière. 
Je vous avoie forment chière; 
Car vous fustes fille mon oncle ; 
Ains me lairoie traire .i. ongle 
D'un des dois moiien de ma main 
Que li Dus n'ait très tôt son plain. 
Cil vous déchut par legerie , 
S'ara Poitau et Normendie , 
Et vous ares poverte et honte. 
Vassal , ço dist Pépins au Conte , 
En vous a moult bon chevalier ; 
Aies conquerre et gaagnier 
En autre terre qu'en cesti ; 
Li Dus tenra Poitau de mi , 
Et si di bien , oiant mes Frans , 
Contre vous l'en ère garans. » 
Li Quens ne l'osa ramproner, 



* Une épreuve judiciaire. 



DE POITIERS. 21 

r^. 449) 

Ains (ist la Contesse monter 
Desor .i. sor mulet ambiant; 
La sele fu d^m olifant < . 
A son lignage a pris congié. 
Diex ! con sont triste et courechié ! 
Tôt veulent du pais issir, 
. Terres et fiés por lui guerpir. 
Et dist li Quens : « Nus n'i venra , 
Par Dieu qui le monde forma , 
Fors la dame qui m'a traï ; 
Car jou me vengerai de li. » 
Qui là véist les .xx. puceles 
Rompre lor erms et lor maiseles; 
Cascune d'eles se pasma 
Quant la Contesse les baisa. 
Or cevauche li Quens errant 
Et la dame ens el cief devant. 
Dieu réclama le créator, 
Puis demaine si grant dolor 
Que les larmes de son cler vis 
Arouse sa face et son pis. 
Li cuers li tramble et tôt li membre, 
Quant del hontage li ramembre 
Con li met sus qu'ele avoit fait ; 
Ses biaux cevex tire et detrait. 
Plus crient le Conte son baron 

• Ornée d'ivoire. 



22 DEL CONTE 

(v. 475.) 

Que ours salvage ne lion ; 

Por le martire qu'ele aient 

Tramble ses cuers moult durement : 

Se ne fust la sele dorée 

Ele fust queue pasmée. 

.Ij . nuis et .ij . jors cevauchièrent , 

Conques ne burent ne mangièrent ; 

Au tier jor entrent en .i. bos 

Dont li kaisne ^ erent haut et gros , 

Li fores hideuse et ramue 

Qui plus de .xv. liues dure. 

Et jà es toit prime sonée , 

Quant li Quens entre en la valée 

Orible et moult espoentable, 

Et non porquant s'iert delitable ; 

Car en mi lieu ot .i. prael , 

. J. olivier et .i. ruisiel 

Qui naist d'une douce fontaine 

Dont li iaue est et clère et saine. 

Li Quens vint celé part errant , 

Si descendi de l'auferrant ^ ; 

Par les flans enbrace sa feme , 

Qui plus ert clère d'une geme ; 

El pré l'asist sor .i. bis marbre 

Trestot droit par desos .i. arbre. 

' Chênes. 

' Cheval d'Afrique. 



DE POITIERS. 23 

(v. 5oo.) 

« Dame, fait-il, mar vous vi onques : 
Por TOUS m'est venus si grans hontes, 
Dont jamais nUère à nul jor liés ; 
Ma cointe cité de Poitiers , 
Et XX. et «xxx. tours >, 
Ai perdue par vos amors. 
Contesse , moult fiistes hardie 
Quant vous au Duc de Normendie 
Abandonnastes vostre cors. 
Ëstoi&jou ne pris ne mors 
Quant vous ne me poiés atendre ? 
On vous devroit ardoir en cendre 
Con laron qui enble par fosse ^. 
Je cuic que de lui estes grosse : 
A mains de coupe le prent-on. 
Dame , de vo clère façon , 



* Ce vers est ainsi dans le MS. Voyez une note 
curieuse sur les tours dans les Fabliaux ou contes 
des XII* et XIII* siècles, de Le Grand d'Aussj. 
Paris, Onfroy, 1779, in-8». T. I, p. 219. 

» Il endroit peut-être Va^ force ; peut-être aussi 
ce vers désigne-t-il les violateurs de tombeaux, 
dont il est parle dans les vers suivans : 

Si fui fille à .i. chairetler, 
Encor serri d'autre meftier ; 
Car .i. larron fostkr fivoie 
Qui de vair , de grif et de foie 
Me yeftoit, q'i! aloit enbUnt. 

(Roman de la Violette,) 



24 DEL CONTE 

(▼. 5i6.) 

Qui plus est bêle enluminée 

Que ne soit rose encolorée, 

Vo legerie me gramoie , 

Que en bone foi vos amoie ; 

Vos giex soloie-jo amer , 

Mais or me sont dur et amer ; 

Çou sont mon , chiertes bien le sai , 

Chiertes que por içou morrai. 

Tous tans tous apeloie amie ; 

Mais or estes^yous m'anémie. 

Seule estes en ceste ramée , . 

Siestes de moi moult poi amée ; 

Honi avés vo bon amant: 

S'el comperés , par S*. Amant. 

Je vous amoie par amors. 

Hui départirons moi et vous ; 

Chertés j à nel vuel alongier. » 

Puis trait l'espée au poing d'ormier , 

Li brans reluist contre le j or ; 

La Contesse mua color, 

Jointes mains li caï as pies , 

Plus de .XX. fois li a baisiés : 

« Frans hom , dist-eie , je te pri , 
De la caitive aies merchi ; 
Que onques n'ot coversion 
D'ome de char se de vous non. 
Je sui vo feme et vo ancele. 
Mère Dieu et Virge pucele , 



DE POITIERS. 25 

(v. 544.) 

M'ounor, mon coris , m'ame et ma vie 

Mech hui en vostre avoerie ' . 

S'onques amastes castee ^ 

Tensés-moi vers mon avoé 

Qui là tient nue celé espée , 

Que jou ne soie desmenbrée- » 

Dist li Quens : « Trop ai atendu , 

Que ne vous ai le cief tolu ; 

Moult m'avés porcachié grant honte. » 

Si l'ahiert par la trèce blonde , 

Hauce l'espée et le nu branc. 

Evous .i. lion acorant 

Par mi le bos , geule baée : 

La keue avoit grosse et quarrée , 

Les ongles des pies ot quarrés , 

Plus trençans que faus afilés ; 

As dens a oeis maint lupart , 

Qui plus sonttrençant d'un fausarP. 

La Contesse le vit première : 

a Sire , dist-ele , par S*. Piere ! 

Chi vient une beste salvage , 

Moult me criem que mal ne vous face; 



* Je mets aujourd'hui sous votre protection mon 
honneur, etc. 

* Fauchardy espèce d'ëpée recourbée comme 
une faux. 



26 DEL CONTE 

(t. 566.) 

Car moult est de ruiste façon. » 

Atant regarde le lion 

Qui viers lui vient geule baée ; 

Sa feme lait , et trait s'espée 

U li haut non Dieu erent mis ; 

Li lions le hurte del pis , 

Sovin ï l'abat , le cief avant. 

Li Quens saut sus, et prent le branc ; 

Moult herdiement le requiert , 

A .ij. mains ens el cief le fiert ; 

Ore li croist ses herdemens , 

Que le musel atot les dens 

Abati sor Ferbe menue. 

Mais li lions se resvertue , 

Contre le Conte s'est dreciés , 

Se li lança an .ij . ses pies , 

Qu'il le cuida par le cief prendre; 

Mais li Quens s'en sot bien deffendre: 

Le mantel sebelin^ li tent , 

Et li lions tôt le porfent , 

Le bliaut du cher siglaton ^ 

Et le cemise et l'auqueton 4 

' Sur le dos, de supinus. 
* Fourre de martre zibeline. 

^ Étofîe de soie qu'on tiroit de l'Orient, et habit 
qui en etoit &it. 
4 Cotte de mailles. 
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588.) 

Et le char tenre dusc^as os. 

cDiex, dist liQuens, se je sui mors 

Par le force à cest anemi , 

Mais ne me veront mi ami. 

Chertés j ou vengerai ma plaie, 

Jà n'en donrai trive ne paie. » 

El poing destre tenoit le branc , 

Plus de .y ij . pies sali avant ; 

Li Quens le fiert con esragiés , 

Se li trença an .ij. les pies, 

El col le feri de tel force 

Qu'il le fendi jusqu'en la gorge ; 

Li lions brait et si s'estent, 

L'espirs en ist isnelement. 

Li Quens à l'erbe tiert s'espée 
Puis a sa feme regardée : 
a Dame , fait-il , moult estes bêle ; 
Je vous dirai une novele , 
Grasses en renc au Creator, 
Qui m'a doné si grant honor 
C'un lion ai mort désarmés. 
Jou m'en irai , vous remanrés ; 
Chertés ne vous i ferai pis : 
Or vous soit Diex sire et amis. » 
El fuerre mist le branc d'achier. 
Puis monte en l'auferrant destrier. 
Si s'en torne de maintenant. 
La Contesse remest ploranl, 



28 DEL CONTE 

(v. 6i6.) 

Trois fois s'est caitive clamée , 
A la quarte caï pasmée 
Sor .i. perron de marbre bis, 
Que sanglent en a tôt le vis. 
« Dieu! dist-ele, donés hui honte 
Celui qui m'a mellé au Conte " . » 
Harpins, .i. gentius chevaliers, 
Niés fti au Conte de Poitiers ; 
De S*.-Jame vient le baron ; 
O lui sont .XXX. conpagnon 
Franc chevalier de la contrée. 
La Contesse ont bien escoutée 
Qui durement se dolousoit. 
Harpins vint celé part tôt droit, 
Et voit séîr lès la fontaine 
Celi qui plus bêle ert d'Elaine. 
Moult douchement l'a saluée : 
a Bêle , dist-il , dont estes née ? 
Avés-vous mari ne baron ? » 
Adont regarda le lion 
Que li Quens ot mort et navré : 
« Bêle, qui a mort le malfé 
Qui gist mors lès^ le sicamor ? 

' Celui qui m'a brouillée avec le Comte. 

'' Ce mot y uécessaire au sens comme à la me- 
sure , est e'crit entre ligne d'une e'criture plus mo- 
derne. 



DE POITIERS. 29 

(Y. 639.) 

Plus ot de hardemeni k'Ector 
C'Acilles ocist devant Troie. » 
Et la dame fu toute coie : 
c Mais tant, dist-ele en sospirant, 
Sire , il me va moult mesceant, 
Ne vous aroie aconté hui 
Tôt le moitié de mon anui. 
A Dieu me renc, serai s'ancele. 
Par Dieu qui des flans la pucele 
Nasqui, que ne fu corrompue , 
N'ere mais amie ne drue 
A home nul s'a celui non 
Qui orains vainqui le lion ; 
Et se nus me velt faire force, 
Je vuel que dyabies m'enporce , 
Lues que tenrai coutiaus trençans , 
Se jou nés fiers dedens mes flans. 
Jà pour voir ne vivrai tier di ^ 
Qu'aurai mon bon signor houni. » 
Li quens Harpins dist : « Je l'otroi ; 
Mais vous venrés avecques moi 
A ma cité ; vous plevirai 
Que hontage ne vous ferai : 
Faire l'estuet, vueilliés u non. » 
Il l'ahiert par le siglaton , 



Le troisième jour. 



30 DEL CONTE 

(v. 664.) 

Si le mist sor .i. mul anblant ; 
La dame fîst .i. duel si grant 
Que tous li bos en retenti. 
Atant lairomes cil de li. 

Dirons del Conte de Poitiei's , 
Qui tant est orgilleus et fiers. 
Par mi le bos va galopant, 
Diex ! con est tristes et dolant 
For sa terre et plus por s'amie 
La Contesse qu'il a guerpie ' 
N'ot pas aie demi-arpent 
Quant il encontra .i. serpent 
Qui moult fu grans et hireciés ; 
Bien ot de lonc .xiiij. pies: 
La keue avoit recercelée 
Qui toute estoit envenimée , 
Sa bouche jetoit tel fumière 
Que tôt en bruUe le joncière; 
Maint mal a fait en cel pais , 
Plus de .c. homes a ocis. 

Quant il voit le Conte venir 
Sore li cort par grant aïr, 
Car lues estrangler le cuida. 
Li Quens le vit , moult le douta : 
Moult par est grans et parcréus ' . 
Li serpens est à lui venus 

' Très cruel. 



DE POITIERS. 31 

(t. 6^.) 

Qui moult avoit grant pocsté ; 
Son aguillon H a jeté. 
Li Quens, qui paor a de mort , 
Devant son pis son mantel tort ; 
Mais moult petit li a valu , 
Car li serpens Ta si féru 
De Paguillon qu'U li lança, 
Les plois del mantel tresperça , 
La cote , le pliçon hermin > ; 
Selonc la cemise de lin 
L'aguillons au serpent passa, 
Por poi que il ne l'afola ; 
Car se il en car le toucast 
Jamais à home ne parlast ; 
Et non porquant Ta si féru 
De la keue , qui grosse fu , 
Par mi les costes en travers 
C'a la terre Pabat enviers. 
Quant li serpens abatu Pa , 
As dens estranler^ le cuida; 
Mais li Quens, qui ot maltalent. 
Son cors et son ceval défient ; 
S'espée trait qui reflambie , 
Dieu réclama le fil Marie 



' Fourre d'hermine. 
* Etrangler. 



32 DEL CONTE 

(T. 7.4.) 

Que il de cest malfé le gart : 

Del branc d'achier grans cox li part , 

Par mi la teste grant et lée 

Li a douné tele colée 

Qui moult li fu pesans et sure ; 

Mais il ot la teste si dure 

Que ne l'empira. i. espi; 

Li brans contremont resorti ; 

Li serpens «i. grant brait jeta , 

Par la geule flame lancha , 

Seure li cort , moult fu iriés. 

Li Quens, qui ne (u mie liés, 

Paor ot , ce sachiés sans faille , 

Quant voit le serpent qui baaille, 

Coraht vers lui , geule baée ; 

Il tint el poing destre l'espée, 

U li haut non erent escris ; 

Son cors a saignié et bénît 

De dame Dieu et de sa mère : 

De l'espée trençant et clère 

Refiert le serpent par vertu 

El cief ù il l'a conséu ; 

Mais ço ne li valt .ij. deniers, 

Car li serpens estoit si fiers 

Qu'il ne doute arme .i. festu. 

Et quant li Quens a cou véu , 

S'ot paor, ne merveilles mie ; 

Car n'ot séurté en sa vie. 
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Moult ot H serpens grant aïr, 
Car ains mais ne pot nus garir 
Envers lui , tant éust grant force. 
Envers le Conte moult s'aproche , 
Â lui vient les dens entesés. 
Li Quens fu forment aïres , 
Et s'ert dolans de sa grant perte ; 
Li serpens tint la geule overte. 
Or oies con Diex li aida: 
Le branc d'achier ens li lancha, 
Par tel vertu li a enpaint 
Que jusc'au cuer Pameure ataint ; 
Li serpens chiet , si jeté «i. brait. 
Li Quens s'en torne , si le lait , 
D'autre part retorne son frain; 
Si a encontre .i. vilain , 
Ses bons dras valt à lui cangier ; 
Mais cil ne li valt otroier. 
«Vilains, dist li Quens de Poitiers, 
Tu ies et niches et laniers, 
Quant tu ne veus dras d'escarlate ; 
Tu es estrais de pute esclate ". » 
Li Quens s'en torne, si le lait: 

' Race, lignée : 

A l'esdate et al lin 

Dont il lui , ci n'« que dire. 

(Roman de VEscouffU. MS. de l'Arsenal ^ 
B.-L. N« 178, in-4S fol. 71, V*». col. i".) 
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(v. 765.) 

A sot n'aroit jà frans hom fait >. 
A l'entrée d'un vies chemin 
A encontre .i. pèlerin; 
Viex hom ert de .iiij.xx. ans, 
Le harhe et les grenons ot hlans. 
Li Quens, qui fu et frans et dous, 
Li dist : a Amis , dont venés-YOUs ? » 
Cil respont : « Sire , bien aies ! 
Vous ne me sanlés mie liés. » 

Li Quens li conte en souspirant 
Comment il li est convenant, 
Puis li a dit : « Por S*. Thumas , 
Kar me doune por Dieu tes dras, 
Ton capel, voir, et ton bordon. 
Et l'esclavine à abandon ; 
Kar jou vuel aler à Poitiers. » 
Cil respont : « Sire , volentiers ; 
Jou ne me moverai de chi 
Desque vous revenrés à mi. » 
Il se desvest sans nul respit ; 
Li frans Quens tôt l'afaire prist ; 
Sous s'esclavîne a mis s'espée 
Qui de fin or es toit hendée^. 



' Proverbe qiii siguifie : Gentilhomme n'auroit 
jamais satisfaction d'un sot. 

* Verbe forme' de Hand, niixin. Ce dernier mol 
est encore en usage en allemand et en anglais. 
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Le Duc vaurra le cief trencliier 

Por le honte de sa mouUier. 

Oies que H pèlerins fait: 

De s'ausmonière une herbe trail 

Que doné li ot Caïfas, 

•J. panes fu de Baiïdas^ 

Plus noirs est d^airement ^ bouli. 

Le viaire au Conte noirchi ; 

Jamais par home n'en connus, 

Desque li tans sera quéus. 

Li Quens s'en va à tel ator, 

Tant qu'en Poitiers entre en la ter. 

Li Dus se séoit au mangier ; 

Tantost con il vit le paumier^, 

S'escuele li fait porter 

Et plaine coupe de vin cler. 

Li Quens le prist sans nul respit, 

Laissier ne l'osa, mais il dist : 

« Dans Dus , s'ui mais vous ochioie , ^ 

Trop maie traïson feroie. » 

Au grant fu de carbons s'asist. 



' Bagdad. 

* Lisez: Atrement, encre et plante qu'on fai- 
soit bouillir pour obtenir cette liqueur. 

^ On appeloit ainsi les pèlerins , parce qu'ils 
rapportoicnt ordinairement des branches de pal- 
mier d'outre-mer. 
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A sot n'aroit jà frans hom fait >. 
A l'entrée d'un vies chemin 
A encontre .i. pèlerin; 
Viex hom ert de .iiij.xx. ans, 
Le barbe et les grenons ot blans. 
Li Quens, qui fu et frans et dous, 
Li dist : a Amis , dont venés-vous ? » 
Cil respont : a Sire , bien aies! 
Vous ne me sanlés mie liés.» 

Li Quens li conte en souspirant 
Comment il li est convenant, 
Puis li a dit : « Por S*. Thumas , 
Kar me doune por Dieu tes dras , 
Ton capel , voir, et ton bordon , 
Et l'esclavine à abandon ; 
Kar jou vuel aler à Poitiers. » 
Cil respont : « Sire , volen tiers ; 
Jou ne me moverai de chi 
Desque vous revenrés à mi. » 
Il se desvest sans nul respit ; 
Li frans Quens tôt l'afaire prist ; 
Sous s'esclavine a mis s'espée 
Qui de fin or es toit hendée^. 



' Proverbe qui siguifie : Gentilhomme n'auroit 
jamais satisfaction d'un sot. 

* Verbe forme de Hand, main. Ce dernier mol 
est encore en usage en allemand et en anglais. 
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Le Duc vaurra le cief trencliier 

For le honte de sa moullier. 

Oies que H pèlerins fait: 

De sVusmonière une lierbe trait 

Que doné li ot Caïfas, 

•J. panes fu de Baûdas' , 

Plus noirs est d'airement î» bouii. 

Le viaire au Conte noirchi ; 

Jamais par home n^ert connus, 

Desque li tans sera quéus. 

Li Quens s'en va à tel ator, 

Tant qu'en Poitiers entre en la tor. 

Li Dus se séoit au mangier ; 

Tantost con il vil le paumier^, 

S'escuele li fait porter 

Et plaine coupe de vin cler. 

Li Quens le prist sans nul respit , 

Laissier ne l'osa, mais il dist : 

« Dans Dus , s'ui mais vous ochioie , *^ 

Trop maie traïson feroie. » 

Au grant fu de carbons s'asisl. 



* Bagdad. 

* Lisez: Atremenl, encre et plante qu'on fai- 
soit bouillir pour obtenir cette liqueur. 

^ On appeloit ainsi les pèlerins , parce qu'ils 
rapportoient ordinairement des branches de pal- 
mier d'outre-mer. 
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(v. 809.) 

Or oies que li frans hom> Gst : 
Il a acolé sa maistresse , 
Qui traie avoit la Contesse. 
« Dame , dist-il , par S^ Simon , 
Jou vous conmanc ceste maison. 
Vous estes m'amie et ma pole^, 
Vous traites vostre filole ; 
Por moi sa cote li trençastes , 
L'entaille et Panel me donastes ; 
Por coi ele a perdu s'ounor 
Et Pamistié de son signor. 
Par Dieu qui le mont establi 
Onques nul j or n'oc part de li ; 
Mi dit ne li furent pas bel , 
Plus me despisoit d'un mesel : 
La mère Dieu qu'el servoit tant 
Li a fait moult povre garant ; 
Car li Quens li trencha le cief. 
J|:^ Or sui tenans de son fief. » 

Li Quens l'entent, grant joie en a^ 
Et dist jamais ne finera 
S'ara rétro vé s'espousée 
Qu'en la fores t laissa pasmée ; 
« Puis asamblerai mes amis , 



' Il s'agit ici du Due de Normandie , qui avoit 
été mis eu possession du comté de Poitiers. 

' Probablement y ma poule. 
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Ma feme menrai à Paris ; 
En la cort Pépin le vaillant 
Le vaurar faire recréant. 
Âhi ! dame france et loiaus , 
Or sui-je por vous desloiaus ; 
Vous estes loiaus, dame elliie , 
Et jou sui envers et traite : 
Trop vous ai fait grant vilounie. 
Voir, s'or estiés feme de vie 
Communaus , si vous prenderoie 
Et dusc'au pie vous serviroie; 
Dame de vo gente façon , 
Dévorée vous ont lion , 
Ours le mangueent ou lupart. 
France cose de bone part , 
Tele est la Gns, je vous r'arai 
U à cort terme m'ocirrai . 
Jamais n'arai £eme n^amie 
Se ne vous r'ai , ma douce amie. » 

Âtant s'en va en la foriest , 
Prent ses bons dras , si se revest; 
De son vis lava le taint jus , 
Lors fu plus Liaus que Narcisus. 
Lors monte ens el ceval isnel , 
Le pèlerin donc .i. anel" 
Dont la piere valt .i. castel. 

' Il donne au pèlerin un anneau ^ etc. 
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LiDus s'eslaisseen «i. prael, 
Escortement prist à priier 
Dieu qu'il li renge sa mouUier : 
« Segnors , c'est voirs, ensi créons , 
C'ains ne fu mortex traisons 
Tant orible ne tant co verte 
Que envers Dieu ne soit aperte. 
La Contesse ot honte et à tort ; 
Mais Diex le ramenra k port. » 
Li Quens s'en va aventurant , 
Par la forest orible et grant , 
Pleure por sa mésaventure , 
Qui tant li est et pesme et dure ; 
A cascun qu'il va encontrant 
De sa feme va demandant. 
Li Quens en a tant demandé 
Je croi qu'il sara la purté 
Qu'ele est bone dame et loiaus. 
D'illuec s'en va joians et baus , 
Si en vint droit au castelain 
Harpin, qui fiex ert de s'antain. 
Cou fu la nuit de S* .-Martin 
Qu'il vint en la cité Harpin , 
Qui moult estoit cointe et loée , 
De mur de bis marbre fermée. 
Defors ert la gaagncrie , 
Et par dedcns bone uavie , 
Moult esloit deliteus li bors ; 
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Sor la roce sist la grans tors 
Qui faite estoit de bise piere, 
Ne crient mangoniel ne perriere. 

Li Quens s^areste à .i. lorier. 
Laiens oï moult grant tempier 
De son de harpes , de vieles , 
De cançonetes de puceles , 
De bouhordis et d'escremir. 
Et s'oï ces cloquers bondir. 
Moult s^esmervelle durement, 
Dieu réclama escortemenl. 
Li Quens vint errant à la porte 
Et vit .i. escuier ki porte 
.J. mort senglier sor .i. ronci. 
« Amis , fait-il , parole à mi : 
Di moi , por Dieu le fil Marie , 
Por qu'est si la vile estormie? 
Jou oi si grant bruit que m'esmai. » 
a Frans hom , fait-il, je vous dirai : 
Li Castelains prent hui mollier ; 
N'a son per jusc'à Monpellicr, 
Ne si sage ne si courtoise , 
Por cou est là-dedens la noise. 
Grant duel en ont li palasin , 
La dame quident de bas lin > ; 
Ne jà por riens c'on li apragne 



' De bas lignage. 
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Ne laira Harpins ne la pragne ; 

Au mostier S*.-Pîere est menée , 

Là doit mener Pespousée >• » 

Çou dîst lî Quens : « Ço puet bien estre; 

Mais jou tenrai por fol le prestre 

Qiii le beneïcon fera. » 

D^illuec li frans Quens se torna , 

Uespée chainte au poing d'ormier. 

Quant li frans Quens fu el mostier, 

Laiens n'a conte tant prisié 

Li Quens ne soit graindre plain pie. 

Devant tous les barons de pris 

S'en vint devant le Crucefis ; 

Son cief del mantel enbuscha 

Dusques adont que il verra 

Que il sera tans de parler, 

Adont se vaurra demoustrer. 

Li Castelains estoit vestus 

De dras de soie à or batus. 

Rose la Contesse à devise 

Fu vestue d'une cemise 

Plus délié d'un fil d'iragne ; 

Ouvrée fu dedens Espagne. 

Desous son peliçon hermin , 

Vestue d'un vermeil samin 



' Lisez : Là il doit, etc. Cette addition est né- 
cessaire à la mesure. 
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Qui moult ert avenans et biaux; 

De fin or i ot .c. oisiaux ; 

Moult li ftist bien et à mesure. ' 

De soie avoit une çainture , 

En le boucle avoit une piere 

Qui moult ert présieuse et chiere ; 

El monde n'a milleur, je cuit ; 

Plus reluist que carbons par nuit ; 

Mantel ot de sidoine ouvre 

Par 'dedens de sable " fourré. 

Li fermaus qu'ele ot à son col 

Valoit .xiiij. besans d'or. 

Sor le blonde crine luisant , 

Qui dusc'au pie aloit bâtant, 

Plus luisent d'or fin en escu , 

Si ot .i. cercle à or batu. 

Ses irons estoit plus blans que nois ; 

Sorcius avoit bruns et estrois ; 

Moult otbien faites lesorelles, 

Tenre bouce , lèvres vermelles , 

Nés droit et forcelé menton ; 

S'ot coulorée la façon ; 

N'a ses mamelçs ne pert mie 



' De resclavon zable, qui signifie martre zibe- 
line y fourrure qu'on appelle encore en suédois sa- 
bîeL Ce mot est resté dans le blason pour dési- 
gner la couleur noire. 
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Qu'ele ail este d'oume sentie ; 
Bêles ot les mains et Ions bras , 
Les flans ayenans et gaillars ; 
Blance fu et soés et crasse , 
Que toutes autres femes passe. 
Nus ne Tesgarde qui ne die 
Qu'i n'a si bêle dame en vie. 

Quant or le voit li Dus tant bêle , 
Li cuers.el ventre li sautele ; 
Âins se lairoit tous desmenbrer 
Qu'il le voie autrui espouser. 
Li Abés vint tôt revestus , 
Moult douchement crie : Sanctus. 
Plus de .XXX. moines i a 
Qui respondent : Aleluia. 
Dist li Âbés , or parlons d'el : 
« Aportés , dist-il , cel mesel ' . » 
Li Castelains estoit à destre , 
L'Abés le prist par le main destre , 
« Sire, dist-il, veus ces te dame? » 
« Oïl , dist Harpins, par S*. Jame. » 
« Dame , volé le à signor prendre? » 
« Chertés, ains me lairoie pendre ! 
Anchois soie jou traînée 
Que je soie j à s'espousée ! 
Jà voir n'aurai mari ne dru , 

» Missel. 
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Quant j'ai mon bon signor perdu. 

Fols estes, dans abés Gautier, 

Qui espousés autrui mouUier. » 

Li Castelains en fu ires , 

De ses gans le fiert sor le nés : 

Sa bouce et ses mentons rougi 

Del sànc qui jus en respandi. 

Quant le voit li Quens de Poitiers, 

Por poi que il n'est erragiés ; 

Or ne se puet-il mais tenir ; 

Le Castelain ala ferir , 

Devant ses homes et ses gens 

Le fiert del poing en mi les dens ; 

.Ij. l'en a rompus et brisiés : 

Il l'ahiert, s'el rue k ses pies. 

Le mantel oste et trait l'espée , 

En haut a sa raison levée : 

« Ha ! fait li Quens , fix à putain , 

Jà fustes-vous fix de m'antain 

Et fiex Huon de Pierelée ! 

Si vous porta la suer ma mère , 

Je vous fis chevalier nouvel ; 

Geste cité , par S*. Marcel , 

Vous euissent Gascoing tolue ; 

Mais je le vous ai maintenue : 

Or volés ma feme espouser, 

De traïson vous puis reter. » 

"Li Quens a devant tous conte 
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(t. ioi5.) 

Comment il avoient erré , 
Tresce le heure qu^il le laissa 
En la forest , quant se pasma. 
De sa feme conte la vie , 
Comment Diex Payoit gartftidie ; 
Mais çou plot la confesse plus 
Quant il conta comment li Dus 
Connut en la cort de Poitiers , 
Quant il i vint con .i. paumiers, 
Conques de son gent cors n'eut part : 
Dont sambla la dame trop tart 
K'ait à son chier segnor parlé. 
Son mantel a tost jus jeté , 
Puis cort au Conte de Poitiers ; 
Pasmée li cai as pies 
Si durement sor .i. perron 
Que sanglent en ot le menton. 

Li Quens entre ses bras le prent , 
Si l'enleva moult douchement , 
Si le baissa plus de .xx. fois. 
Qui li donast Cartres et Blois , 
Monloon et Rains et Paris , 
Ne donast-il, ce m'est avis, 
Sa feme por autre escangier. 
Quant ce vit li Quens de Poitiers, 
Sospirs i font et plors et plains , 
^- Dont dist Harpins li castelains : 

9 ** Frans Quens, fait-il , por Dieu merchi ! 
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Ains à nul jor n'oc part de li , 
Si ait Diex de la moie ame , 
Conques n^atouchai à ma dame ; 
Car ma fois en fust trespassée , 
S'ançois ne l'euisse espousée. » 

Cou dist li Quens : « Bien vous en croi , 
• Pensés et de li et de moi ; 
Si yenres od moi à Paris , 
Là ert par moi li Dus ochis« » 
Quant messe est dite, si s'en vont 
Sus el palais, grant joie font ; 
La Contesse appela le Conte : 
« Sire , vengiés-moi de cest honte 
Que li Dus m'a fait à cel tort : 
Il en doit bien avoir la mort. 
Ausi m'ait S*s Marie, 
N'ares de mon gent cors partie 
A nul jor mais en mon vivant , 
Si Ten ares fait recréant. » 
Li Quens en rist, si dist : « Savoir, 
Dame ; j'en ferai mon pooir. » 
Puis lavèrent, si vont mangier ; 
Si mandèrent le Forestier ; 
Il vint o ses .xiiij. fiex. 
Li Quens n'estoit mie aniex , 
Qui plus ot de cuer c' Alixandres ; 
Son frère le conte de Flandres 
Manda qu'il viegne o ses barons , 
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Il i vint o «m. conpagnons, 
Baron de Flandres bien proisiés , 
Bien armés, les hiaumes laciés. 
Tant font que il sont asamblé ; 
A Paris vinrent la cité, 
Là trovèrent l'emperéor 
Pépin qui tenoit moult grant cour ; 
SU ert li Dus de Normendie , 
Et la vielle, cui Diex maudie ! 
lert à à. visconte donnée; 
Mais autrement iert mariée. 

Li Quens qu'est plus preus c'Alixandres 
Et ses frères li Quens de Flandres, 
Et Harpins, et 11 Forestiers , 



Et li Dus Ta pris maintenant, 
Qui tout sont neveu et parent. 
Devant Pépin el mandement 
Erent à pié tout aati; 
Lor chevalier s'ont fer vesti; 
S'il vausissent faire desix>i , 
Moi*s fu li Dus malgré le Roi ; 
Mais les cuers ont loiaux et fiers. 
Dont parla li Quens de Poitiers, 
Sa parole dîst jusc'à son : 

* Il nuini|iu> ici deux vers. 
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« J'apiel de mortel Iralsoii 

Le Duc; se il le Ta noiant^ 

Jou Ten ferai là recréant. > 

Puis s^en Ta son gage porter ; 

Pépins le rechut sans fauser. 

Li Dus le sien porter ala , 

Re aius refuser ne Posa ; 

Tout li menbre li Tont tremblant. 

Et la Contesse Ta criant : 

« Dus, si soies-tu hui pendus ! 

Que tu onques ne fus mes drus. 

Si soies estranlés de hart ! 

Conques de mon cors n^éus part. 

Ainsi TOUS Toie jou houni ! 

Conques n^éustes part de mi ; 

Si me puist Diex hui ni'onor rendre , 

Et tes cors puist as forces pendre ! » 

Adont s^armèrent li vassal, 
Qui n'i fisent plus lonc estai. 
Il ont pris haubers et escus , 
Il lachièrent elmes agus > , 
Et montent es cevaus corans ; 
Les lances od les fers trencans 
Prisent^, que plus n'i demorèrent. 
Defors la vile les menèrent 



' Ils lacèrent les heaiunes à la pointe ai^ië. 
* Lisez : prirent. 
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Cil qui le camp durent garder; 
Et Pépins a fait aporter 
Les Sains ^ en mi la praerie , 
Sor le paile qui reflambie , 
Por faire jurer les vassaus. 
Andoi descendent des cevaus; 
Premiers i vint, n'atarga mie, 
Jurer li Dus de Normendie , 
Et dist bien , se Diex li aidast 
Et de cest camp le déliyrast , 
Qu^à la Contesse avoit géu 
Et de li son plaisir eu. 

Li Quens l'oï , moult l'en pesa , 
Devant les S'. s'agenouUa 
Et dist : a Par les Sains qui sont chi , 
Sire Dus , vous avés menti. 
Onques à son cors ne géustes. 
Ne de li vo plaisir n'éustes. 
Dont bien vous en cuit desmentir; 
Ains vespre vous ferai jehir 
Que vous del tout menti avés. » 
Dont n'i est cascuns demorés ; 
As cevaus vinrent , si montèrent , 
Fièrement les esporounèrent. 
Des roides lances que il tinrent 
Si roidement s'entre-ferirent, 

■ Les saints Évangiles. 



^ % 
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Que li escu andoi quassèreni , 
Et que les lances tronçonèrent. 
^ Lî tron en sont amont volé ; 
Mais si se sont entrecontre 
1Ê Des ms , des cevaus , des escus , 

C'a la terre caïrent jus 
Si durement, par Terité , 
C'a poi d'à IHins l'autre afolé ; 
Mais plus tost qu'ils porent leyèrent, 
Les escus à lor cols posèrent ; 
JÉ^e vorront entr'acoihtier, 
Se il pueent, as brans d'achier. 
Li Dm de Normendie ert fiers , 
. Si ferî le Conte premiers 
* ^r mi l'escu ù il l'ataint, 
IfflMiliés bien pas ne se faint , 
L'escu li fent et escuartèle ; 
Mais y Quens ne chiet ne cancele ; 
Car en lui ot moult de vertu : 
Jl tint le bon branc esmcilu , 
Dont il le lion afola ; 
Au Duc ruiste cop en donna 
Par mi son elme à or batu ; 
Pieres et flors a abatu , 
Le hiaume li trence et porfent. 
Li brans descendi durement , 
Car il fu par aïr férus ; 
La coifFe n'i valt .ij. festus. 
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Tôt Péust fendu dusqu^el pis ; 

Mais li brans d'achiers est guencis 

Et par deseure escaucira; ^ 

L'orelle désire li trencha , 

Puis Fa enpaint de tel aîr ^^ ^ 

Cà la terre le fist caïr ; 

Mais li Dus en pies resali , ^ 

Qui moult avoit le cuer nïari ; ^ 

L'espée tint par grant vertu , ^ 

Au Conte en a .i. cop rendu 

Droit par mi le hiaume doré; 

Pieres et flors en a coppé ; 

Li cox descent par grant aï1% 

Se Diex n'el vausist grandir, 

A cel cop Péust porfendu ; ^ ' 

L'espée descent par vertuil|p^'^^ 

Puis li a dit : «Se Diex me saut, 

Quens, hui seres pendus en haut , 

Quant TOUS conbates por ceii 

Qui entrosait vous a houni. » «> 

« Dus , dist li Quens , tous i mentes ; 

Se Dieu plaist , hounis en serés. » 

Lors li cort sus isnele pas 

Plus fiers que lions ne lupars ; 

A son branc d'achier le requiert, 

Et sovent ruistes cols le fiert; 

Mais moult malvaisement li Tait : 

Car li faus sairemens c'ot fait 
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L'a le jor hbuni entresait.^p' 
Il s*eiitrado|)nent si grans caus 
Et si rendent si grans assaus , 
Andoi lurent -yy'* partngaus, 
lUuQf souffrirent moult de maus. 
XiDuss'aidast, mais cuersli faut. 
Car la plaie qu'il avoit haut 
Toute la vufe li tourbloit; 
L'estor plus souffrir ne pooit. 
Et li Quens Ta tant démené 
Qu'il Tabati en mi le pré. 
Que voi^ feroie lonc sermon? 
Devant Pépin ens el «ablon 
Le 6st li frans Quens recréant , 
Voîant le siècle, gehisant 
C'ausiéust Diex part de s'ame , 
Que la Contesse est loiaus dame. 
Là fu pendus et traînés. 
Et la vielle otifrencié le nés 
Et les orelles ambedeus; 
Se li fiston crever tes ex. 
Por amender sa laide vie, 
Fil mise en une ostelerie'. 
Or est la Contesse joians ; 
ir ele est dame des Normans, 
pins l'en a douné le don , 
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VolflPinaint prince et maint baron. 

Li cors départ des chevaliers ; 
Li Quens en ala à Poitiers 
Et la Contesse a^iyousée. 
En sa cambre qui est pavée a 
Furent la nuit andoi ensamble. 
Là fu engenrés , ce me samble , 
Li miudres qui onques nasqui 
Signer, çou fii li bons Quens Gui. 
Puis l'eure c'ot .xi^. ans passés, 
Laissa terres et hiretés , 
Père et mère , si s'en ala ; 
A Kome vint, si servi là. 
L'Empereres l'a retenu. 
Moult l'a amé et chier tenu ; 
Bailliu fu le roi Coustentin^ 
Là fu il dusques en la fin. 
Or oies de Guion le noble 
Comment il ot Cou^ntinoble , 
Par une dame qu'il ama. 
Lî Quens de Poitiers i ala 
Et la Contesse s'espousée , 
Quant ses fies devint empereres. 
Par .i. jor de l'Asension 
En Coustentins enprè Noiron ' , 



' Néron. Notre anleur dit pli 
jiicle de ConMaatiii. Qu'on ne 
xs mensonges historiqu 
;n sont remplis. 








* I Pkr de^tat le moostîer Sr.-Plerp 
1 vint hardiemenl sa mère. 
' Coustentins à loMe rass^ 
It'DisI à Guion son senescal : 
4 > Bbîstres, jJMroos doi moult amer. 
Faites-moi mes briés seder ; 
A .XXX. mesages Taillans 
Me liTres bons maies amblans. 
Puis si cerkat>iis la contrée 
Et dusques en la mer Betee, 
Que D*i ronaint eheraliers nus , 
Rois ne princes, contes ne dus. 
Que il ne riegne a Romùimoi 
Dedens quinsaine, à çeé^^^^roi. 
S'amaint cascuns par coiurtoisie 
O lui sa seror u s^amie, 
N'i amaint dame mariée , 
Ne pucele nule violée. 
Nuje n'i vienne, tant soit bêle. 
Se n'est de cors vîrç ne pucele. 
Et celé qui m'iert à corage , 
Pruec qu^ele soit de haut parage , 
S'îert ma feme et jou ses maris, 
S'iert de Rome empeerris. 
Quele eure que porai savoir 
Qu'ele ert ençainte de mon oir, 
Tôt mon empire asamblerai , 
Le mer de Gresse passerai, 
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Puis ne lairai por nule CMolbe . •> » • 
Que je ne voî en Babiloine. 
SerÀmirausnei^nlNoiron * *^ 
Mon oncle , qu^il tient en prison , \^ 
Jà nU reraanra tor de^jfiarbre , ^ 

Que n'abace jusc'au.Sèch»Arbre ^ 
Paien querronf Dieu etS* Piere, 
U jou en remanrai en bière* » 
« Sire , dist Guis ses senescaus , 
De cuer samblés forment loiaus, 
Diex de là sus vous doinst pooir 
Que vous en fachiés vo voloir ! » 
Sor les m^^les as frains d'ormier 
Monten1^^«xxx. mesagier, 
Les briès portent par le pais. 
As rois, as contes, asmarchis. 
U à envis u liement , 

' Cette expression se retrouve plus loin,^p. 68, 
vers i636. Nos vieux rimeurs appeloient ainsi un 
pays fabuleux qu'ils plaçoient à l'extrëmitë orien- 
tale de l'Asie. Dans le Jeu de S^, Nicolas, par Jean 
Bodel d'Arras, l'amiral du Sec- Arbre ou et outre 
le Sec-Arbre, est un des personnages. Cette pièce, 
qui n'a été connue jusqu'à présent que par l'extrait 
de Le Grand d'Aussy, vient d'être imprimée à pe- 
tit nombre par la société des Bibliophiles François, 
pour faire suite au Jeu de Robin et Marion , et au 
Jeu d'Adam, publiés par la même société en 1822 
et en 1828. 
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Cascuns A[il||i|n commandeineni. 
Gèrars, li viel quens de Melans, 
Ameiui sesifiUes vaillans , 
^Vij'« étt a , cou disi li escris, 
Vesiues de ceiidaus p^ûs > . 
S'es conduisent JkptfeValier, 
* N'i a cel n^aît aoBlrc doublier. 

El .vj.c. et .X. cl^evaliers 
^ Viers Home cevauohe Kichiers ; 
SieS||¥gfilles amaine o soi 
Vestues ^'ermine et d'orfroi : 
Cis quenè fu de grant segnorie , 
Il tipt Vergaus et Yvorie. 
A .iij.c. chevaliers^ sans renée ^, 
Chevaiice li dus de Plaisence ; 
Od lui ot .iiij. filles bêles 
• Vestues de reubes noVeles, 
Guillaume en ramaine trois , 



* Vêtues de cendalde diverses coideurs. 

* Sans renchérir, pour, sans en augmenter le 
nombre. Du Gange cite, d'un compose de ce mot, 
cet exemple singulier tire de Menot : Egti promitto 
eivabisjuro, si VMiltis Jacere de rencheriatâ, ce 
que le vieux sermonnaire traduit ainsi : Je vous 
promets j et si vous jure que si vous voulez faire de 
la rencherie, etc. (Menoti sermones quadragesi- 
maies y olim Parisiis declamati. i5a6. in-8**. fol. 
128, r». col. II.) 



t 



■* ■* 



Ô6 DEL CONTE 



DEL CONTE S ^ . 

^ui sire es toit de G<iJ|^vois >, ' ^p 

Atot . iiij . c . chevaliers , • 

Covers les cevaus dusqu'és ^és. v>:^yh ^ 

Renaus, ki justice Pavie, . P*^^^' 

Ramaine sa suer et s'amie , 

Et li princes dqi^lemans 

En ramaine uneMe «xy. ans. 

Li Rois de PuUe qt filles .x. « 

Iiij. en mena , s^en laissa .vj. ^ i^ 

Aigline i vint kî moult se np^ ^ 

Fille estoit au duc de Se^IeT ^^ 

Parise i vint qui moulllert noble, 
Ële tenoit Coustantinoble. ^ 

Lorete i vint qui toutes pa^e, 
Dame ert de Boulougne le crasse f 
La Dame n'ot père ne mère ; 
Guis Pamena, .i. siens biaus frères 
Yestue estoit d'uns dras roiaus , 
S'ot les cevex indes et biaus, 
Et le mantel bendé d'orfrois ; 
Li bouton sont d'or espanois. 
Cascune samble , à son avis , 
Qu'ele doie estre empeerris ; 
Car par droit jugement sont bêles , 
Si sont de cors virges puceles. 
Baron ce sevent , roi et conte , 

* Du pays de Gênes. 



4 



DE POniERS. y 

Qoe li hanseslMTe racoote- 
_. Fu-les bnèsOmsteatitt l'enbnt 
^ Vinrent kftome de gent tuit 
Qœ les mes encortînée% 
Furent à grant anui passées. 
Ï4B greigMn lortf et les plus beks 
CoisireUHiPfc les pncdes , 
De vers « M ^a os birentcelées, 
Du joins furent desous jiaTée. 
' As hautes fenestres là sus 
Pmdirent les dorés escus. 
De cbers pailes gregois fourés, 
%e gris et par desor ouvrés 
Erent coTiert mul et destrio*. 
Coler d^argent ont li lévrier- 
As pertJies sisent H &ucoo , 
Host<Hr, gir&ut , esmerîUion. 
li un joent à l'escremir 
A l'entre deux , por miex ferir ; 
As tables li conte paies , 
Li viel et li sage as escès. 
Avec le déduit des puceles 
Estoit li dous sons des vieles. 
CiljeDtilTallel vont dooer |^^ 
Lor dras, après le boufaorder,^^H 
As biraus et as riménitrs , 
As ribaus et as joug^léours. 
Il n'a beste salvage e\ oiont ^h 



8 DEL CONTE 

"• (v. 1370.) 

C'on ne trovasi à vondre au pont. 

Et d'autre part sont li oisiel , .^ 
Et li poisson frès et noviri ; ^ T 

Et es celiisrs sont li claré , 
Et li pieument etysopé. 
Li palais sambloit emllMses y 
De cierges c'on ot aliiiiiis. ^ 
Cil haut borgois ont dras de soie. 
Ains mais S[ Rome n'ot tel joie, # 
Por la venue as demoiseles ; * 

En tout le monde n'ot si bêles , 
De S* Jake jusqu'en O trente ^ 
N'en trovast on plus bêles .xxx. * 
Dedens le fort tor principar , 
Que fist rois Juliiens César 
Convenra cascune qu'ele entre. 
Quant laiens erent toutes «xxx. , 
S'enterra Coustentins li Kois , 
Tous clora chius les huis tous .iij. 
Qui fait sont de vermeil laiton; 
Jà puis n'i enterra nus hom. 
Dedens le fort tor batellie 
Sera cascune despouUie 
Si nue com kai de. mère ; 
Adont eoisîra PEmperere 
Celiqûeliert plus plaisans , 
Et de tous menbres avenans ; 
Si sera roine en la sou me 



DE POITIERS. .^9 

t De Goustantinoble et de Roume ; 
rTi a celi ne mut coulor 
Ains k'ele ait passé icest joi^. 
Dist Coustentins : « Par celé crois 
m ' Où Diex flk por la mort destrois , 
Sf i avéra honte mestier. 
Ne ▼•us coYigne despouUier 
Toutes nues sans les cemises , 
Se çou n^est voirs, Diex me honises! 
Dont verrai vos mameles blances , 
•• Vos bras 9 vos costés et vos hanc&. 
Autresi feront vos conpagnes , 
Dont proverai par vos ensagnes 
Que cascune avéra sour li 
S'ele est digne da haut mari , 
'.|M^ ele est à point à moi , 
i^^f^n^ement et par otroi ; 
($wtcommandise , non proière ; 
Que , par mon droit signor S^ Piere , 
La premeraine refusée 
Taurai jou le cief à Tespée. » 
Quant les puceles en la fin 
Oent le commant Coustentin 
Que il n'i a ne mains ne plus 
Que il ne voie lor cors nus , 
Parise de Coustantinoble 
Parla , ki durement ert noble , 
Et dist : € Puceles y ce me samble y 
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L'une frétttist et l'auttpe tramble ^ 
Mainteiéme a on mariée 
Qui d'aùirui ert asougnetée, 
Puis se cuide Tendre pucele : 
Bien doit avoir honte n<Arele ; . 

Monoiers qui fausin velt vendre \ 
Doit-on k hautes forces pendpe. 
Despoul liés- vous séurement, 
Et jou toute premièrement : 
Faire l'estuet u tempre u tart , 
Et jel lo bien de moie part. » . 

Dient toutes à basse vois : 
« Yo bon ferons , car çou est drois. » 
Âdont ostèrent les çaintures 
Qui estoient à or batues , 
De soie desronpent lor las 
Dont avoient lacié lor bras. 
As fermaus de lor cols oster 
Veïssiés cascune trambler ; 
Qu'il en i ot frains et ronpus 
Qui valoient .c. mars u plus. 
Adont ostèrent les bliaus, 
Les singlatons et les cendaus ; 
Et au deseurer des cemises, 
Furent si mates et si prises 
(]'on péust aler .ij. louées 
Ains qu'elesftiissent jus jetées ; 
Et quant les orent despouillies , 
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Saciiiés ne forent née lies. 
* Li Rois les ▼it,mTUitdb^ *. % 
(^sconeen h booche b|isa , 
1^ velt noie gdbens^en |HKse; • 
Car tost en aroient angoisse. 
Lorete parla la odkt^ise, 

^ Eldisl: «Sire^^HjjfteTOospoise^ 
El voos wos i asAfinés 
Que rerestir Toos ■ Eissiés; 
Car par Dieo qniesl^nlanue, 
Honle est de YÔr feme nue. 
Quant lê i to tnes noos Terriés^ 
Adont ad primes coisisiés 
Cde U TOUS plaira d» nous. • 
« Damoisele , cou esles-vous. 
Et nop porquani, par S\ Dfnis , 
Jou aim caaisg|ttn[iouit et pris. 
Moult TolenoSp^les retenroie 
/ X^utes ens^ni^e , se pooie, 

"^ xtascune à dame et à amie ; V 
MaIÊtçbu ne po^it estre mie , 
N^lLroiture nei souflerroit ; 
Sè^ TOUS preng; , jo'ai grant droit ; 
Car moult estçs cortoise et sage , 
Et moult avenans de corsage. » 
Atantles camb^ deffermèrent. 



Lisez: nous. 
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Et les damôbèles alèrent 
Mi^feosleus , iH con jo cnit ; % 

Li Rots \<3f doûna sauf-conduit^ 
CousteMins olio hii s'amie, 

' Qui moult fu sage et ens^pptie. 
Grant festt •:^. jors menèrent 
Li baron qui ÀriHK^blé erent ^ 

A la feste rEm{M(1k>ur. 
Quant ce vint^al .xv*"*. jour, 
Tôt li barotfse dénârtirent , 
En lor pais si s^en rërinrent. 
Tôt s'en aloient à efforis^ 
Quant à cort vint 9lnsesli Fors, 
Qui grant cdtaipagnie ameitoit;\ 
•C. compagnons od lui avoit. ^^ 
Sa sefbr amaine avec Ipi ^ 
Dont pas né cuidd|vpir anui ; 
Car il n'avoit si bcM<el monde ^ 
Tant con li trosnes » axironne. * 
Bien cside avoir por sa biauté *^ ^ 
L'Empereor à avoé«. ► ^* 

Quant li Rois oï la novele , % 
Sachiés durement li fu bêle. ^> 
*Xx. chevaliers a fait monter 
Por faire esraument retomer 

î ^ — ^ 

' Le firmament. 

' Protecteur, mari. ' 
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(t. iSoS.) 

« Les bariHis qui aie s'en ereni. 

Li chevalier erranlfeionlèrent 

Qui li Rqîs l'a fiiit commander; 

Les barons à £ût retomer ^ 

Por venir à la cort arière. 

Li rois Goustentins ts^ proière 
^-J)e son palais jus descendi , 

Od Im si home et si ami ; 

Sanson le F«rt moult honora , 
^ Et sa seror moult acola; 

Bien dîst et avoit enpensé 
''Que ceste nipi lot sormoni 

N'a sa biauie riens ne valur^ 

Touttt célesx]u'à la cort fiii 

Et à ieme avoir le vaurra. 

Celé dist jà nel pensera, 

Ne jà k feme ne l'aroit 

Tant con autre amie averoit , 

t Ne ^ li n'eS quier faire tort ; 

Bieimiroie houni k mort 

La pucele ^'il aime tant , 

Se li toloie son amant; 

Jou l'oi dire et sevent maint 

Que celé a bien le cuer estaint 

Et mise sa joie k dolor 
* Qui pert son ami par amor, 

Ne }Q^ pas tolir ne li ruis. » 

LoreK li dist : « Jouiie puis 
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Sanses H Fors sa feme enmaine 
Que il moult durement ama. 
Cascuns en sa terre r'ala 
Por faire atorner son pooir, 
Et por prochainement movoir. 

Quant il se furent atorné 
Et lor empire ont ajousté, 
A Rome cascuns repaira. 
Li Rois les vit , grant joie en a. 
Atant de Rome se partirent, 
Yiers Coustantinoble se mirent , 
Illueques ont fait lor essone ■ ; 
Quant sont venu à Babylone , 
Quant l'Amiraus venir les vit , 
Si l'a tenu en grant despit. 
Contre lui est cascuns venus ; 
O lui. XX. m. fer vestus 
Sont venus defors en la plagne. 
Li Quens Guis qui porte l'ensagne 
A dit errant à son signor : 
« Sire, véés chi sans folor 
L'Amiral contre vous issir. » 
Lors se font tantost fer vestir 
Li chevalier l'Emperéour, 
Si les vont ferir sans séjor, 



■ AfiTaire ; ce mot , qui se retrouve dans la page 
suivante, vers 1608, y signifie excuse. 
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Que il ains n'i quisent essone, 
Es gens le roi de Babilone. 
La véist on moult porfendu 
.Et maint hauberc et maint escu ; 
Li caû pas ne remontèrent , 
Les gens l'Amiral i caplèrent^ ; 
Maint chevalier i font caîr 
Et a la terre mort gésir ; 
Mais li vilains nous a conté 
Que force paist adès le pré; 
Car li Romain la force i eurent , 
Les gens l'Amiral ne les peurent ^ : 
L'Amiral ont le cief coppé. 
En la cité sont tost entré, 
Noiron ont hors de prison mis , 
Si Tamainent, ce m'est avis, 
Devant son neveu Coustentin , 
Qui forment l'amoit de cuer fin. 
Coustehtins son oncle honera ; 
Noiron Babilone laissa , 
Jérusalem asegier va ; 
Mais on les clés l'en aporta. 
Ses hom est cascuns devenus , 
Et Coustentins les a rechus. 



' Combattirent. Chapler, en patois mâconnois, 
signifie encore frapper, 

' Prêtent du verbe paistre. 
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Hostages ont livrés vaillans 
De Jérusalem .xx. enfans. 
Âtant s'en rêva l'Emperere 
Liés et joians à chière clere , 
Aine ne laissa j usc'au Sec- Arbre 
Castiel, cité, ne tor de marbre, 
Se il ne deyienent si home 
Que il n'abate , c'est la some. 
Quant li Rois ot tôt acievé 
Et il ot conquis le rené », 
Ses baillius u pais laissa , 
Cascuns en son lieu assena, 
Et fu tous li pais rendans 
A Coustentin à icel tans , 
Et puis si a maint jor rendu 
Rome de Jherusalem treû. 
Coustentins, qui le cuer ot noble, 
Est venus à Coustantinoble; 
Mais cil pas ne le contredirent , 
Toutes les portes li ovrirent. 
A cel tans que truis en l'auctor, 
N'avoient-il point de segnor ; 
Mors en estoit li Emperere, 
Si ot oir une fille clere, 
Parisse ot non , moult par ert bêle , 
El mont n'ot plus gente pucele. 

• Le royaume. 
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Contre roi Coustentin ala 
Et moult durement Ponera . 
Parise , qui ert bêle et noble , 
La dame de Coustantinoble 
Valt l'Emperéor honerer ; 
En son palais le fîst monter. 
L'eve cornèrent, si lavèrent 
Li baron qui nU arestèrent. 
Guis li senescaus sert del vin 
Devant son signor Coustentin ; 
Parise forment Pesgarda, 
En son cuer durement Pâma. 

Quant mangié orent , si lavèrent , 
Li garçon les napes ostèrent ; 
G uis , qui fu hardis et loiaus , 
Et moult cortois et moult vassaus , 
Dalés Parise s'aclina ; 
Bêle le vit, si l'en ama. 
Tant ont parlé ensamble andoi 
Qu'il s'entraiment en bone foi. 
Parise plus n'i demora, 
L'Emperéor en apela : 
a Sire, dist-ele, par amor 
Je vuel que me donés signor 
. J. de vos barons plus proisiés. » 
a Dame , dist li Rois , volen tiers ; 
Le premier que demanderés 
Je le vous donrai , si l'arés. » 
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La dame s'enbronça aval , 
Puis dist : « Guion vo senescal , 
Sire roi , vous Tuel demander, 
Et si le ferai corouner, 
Quant il espousée m'ara. » 
Ënsi li Rois le créanta. 
Lues le valt faire corouner ; 
Mais il ne le valt créanter, 
S'iert li Quens de Poitiers ses père 
Venus, entre lui et sa mère ; 
Li Rois dist , tant por lui fera 
Que illuec les atendera , 
Et Guis Pen a moult merchié ; 
Ses mesagiers a apresté , 
Si les envoia à Poitiers. 
Li Quens i vint moult volentiers , 
Et si vint avec lui sa feme , 
Qui plus est clere d'une geme, 
Lorj ornées entr'iaus maintinrent 
Tant c'a Coustantinoble vinrent. 
Li quens Guis moult les hounera, 
Sa mère et son père baisa. 
Lendemain fu fais Emperere, 
Sa feme espousa , qui ert clere ; 
.XV. jors moult grant joie firent 
Et puis après s'en départirent. 
Coustentins s'en ala a Roume, 
O lui si baron et si home, 
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Et li Quens en Poitiers ala ; 

Sa feme avec lui enmena , 

Qui moult estoit et clere et noble ; 

Guis remest en Coustantinoble. 

D'iaus ne vous irai plus contant , 

Car jou n'en oï en avant. 



EXPLICIT. 



.i* 




DE MAHOMET 



DE LA LOI AU SARRAZEN 






No 46 



IMPRIMERIE ET FONDERIE DE PINARD ^ 

BUE D*ANJOU-DA0PHINE, N<> 8. 



I 



ROMAN 

DE MAHOMET, 

ER VERS DL' XIII— SIÈCLE. 

FAK ALEXANDRE DC PO»T, 

ET LIVRE 

E LA LOI AU SARRAZTN, 

EN PROSE PU XH' ?lHri.l 

PAR RAVHOND LLLLE, 

rùlt >. ril»»i m,!. „ ,c<:c,<rii;ÎA- 

PAR nu. REIKAIID, 



ET FRA>CISQL'E MICHEL. 




A PARIS, 



; SILVESTRE, LIBRAIRE. 
1831. 



^»%^>^».%>^^ X ^»%%^»^'^ »'%%'^»<^%^»'^'%%>^»'%»^%%<^^^'^^^^^ 



PRÉFACE 



Le Roman de Mahomet et le Livre de la loi 
aa Sarrazin nous ont paru dignes de sortir 
de Toubli où ils étoient restés jusqu'ici. Le 
Livre de la loi au Sarrazin est une espèce d'ex- 
position de la religion musulmane, mise dans 
la bouche d'un mahométan, et qui, ayant été 
originairement tirée d'un traité arabe, mérite 
de faire autorité. A l'égard du Roman de Ma-- 
hometj c'est une histoire rimée du prophète 
des Arabes, écrite d'après les idées qui domi- 
noient chez nos pères au moyen âge. On y 
trouve, il est vrai, un grand nombre de dé- 
tails romanesques ; néanmoins elle ne devoit 
pas être , dans la pensée de l'auteur, un tissu 
fabuleux; car le titre qu'il a donné à son ou- 
vrage étoit, au treizième siècle, synonyme 
àihistoire et de récit. Il suffit de citer comme 
exemple les mots placés en tête d'un manu- 
scrit de l'histoire de la prise de Constantinople, 
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par Villehardouiii, que personne n'accusera^ 
d'être un roman *. 

Les deux ouvrages que nous publions ap- 
partiennent à un âge brillant de notre litté- 
rature nationale; d'ailleurs on étoit alors à 
l'époque des croisades, temps où l'Europe, 
embrasée du zèle religieux , se levoit en armes 
contre l'Asie et l'Afrique, et où les religions 
chrétienne et musulmane, animées de l'esprit 
de rivalité, se trouvoient pour ainsi dire en 
présence. Ainsi, outre l'intérêt que ces deux 
ouvrages doivent avoir pour les amateurs de 
la vieille littérature Françoise, ils offrent le 
mérite de tracer une image fidèle de l'opinion 
que nos pères se faisoient de Mahomet et des 
Musulmans à une époque à jamais célèbre. 

Un tableau exact et complet de ce qui a suc- 
cessivement été écrit par les Chrétiens des di- 
verses communions sur des sujets aussi impor- 
tants, ne seroit pas sans intérêt; on y verroit 
l'action lente mais inévitable du temps, des 
événements et des lieux; on y suivroit la va- 
riété des effets produits par les croyances res- 
pectives, la situation morale et politique, et 



» Roumans de Coustantinohle , manuscrit de la Bibliothè- 
que Royale, supplément François, n** 687. 
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l'état plus ou moins avancé de la civilisation. 
Nous allons indiquer quelques traits de ce ta- 
bleau. 

La personne et la vie de Mahomet ne pou- 
voient manquer d'attirer de bonne heure les 
regards des Chrétiens, a la cause desquels le 
Prophète avoit porté une si cruelle atteinte. 
Malheureusement dans le moyen âge on étoit 
trop peu éclairé pour se faire une juste idée 
de la révolution opérée par le législateur des 
Arabes ; on étoit d'ailleurs imbu des préjugés 
qui pendant si long-temps armèrent l'Europe 
chrétienne contre l'islamisme. On peut en ju- 
ger par la manière dont s'expriment G uillaume 
de Tripoli S et surtout le célèbre Vincent de 
Beauvais, qui écrivoit sous saint Louis, et qui, 
dans son Spéculum majus^y a donné le résumé 
de toutes les connoissances de son siècle. Plus 
tard dans les seizième et dix-septième siècles. 



• Le livre de VEtat des Sarrasins el de Mahomet, ou- 
vrage compose' dans le treizième siècle parle F. Guillaume 
de Tripoli , du couvent d'Acre , et cite par Sinner, Ca- 
talogus codicum manuscriptorum bibliothccœ Bemensis, 
Bernae, ^jy^^ t. II, p. 281 et suiv. 

» Voy. au livre XXIII, chap. 39, du Spéculum histo- 
riale , ouvrage formant la quatrième partie du Spéculum 
majus. 
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tout intérêt de communion et de secte, a, Uans 
son Dictionnaire critique ' , envisagé la question 
sous son véritable point de vue. On doit re- 
gretter qu'il n'ait pas eu à sa disposition des 
renseignements plus abondants et surtout plus 
sûrs. 

Une grande partie de ces notions ne tardè- 
rent pas à être recueillies par Gagnier, profes- 
seur de langues orientales à l'université d'Ox- 
ford. Gagnier a compilé ce que les traditions 
musulmanes nous ont transmis de plus im- 
portant^; malheureusement il n'avoit qu'une 
Ibible connoissancc de la langue arabe, ce 
qui l'a entraîné dans beaucoup d'erreurs; il 
a d'ailleurs travaillé sans goût et sans critique, 
mêlant sans cesse le vraisemblable et l'invrai- 
semblable , le certain avec l'incertain , et 
croyant se justifier en disant qu'il ne faisoit 
que s'en tenir aux sources orientales. 

Après Bayle et Gagnier, on doit citer Vol- 
lire et Gibbon; mais Voltaire, dans soa Essai 



Article Mahomet. 

IsmaclAbulfeda, de iiità etrehus gesiis Mohammedis; 
,be, traduction latiiie et notes. Oxford, ijaS, un 

". — La Vie de Mahomet , traduite et compilée de 
CAlcoran, des traditions aulhentiques de la Sonna et des 
meilleurs auteurs arabes. Amsterdam, '7^^) ^ vol. in-ia. 
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sur les mœurs, n'a jeté sur Mahomet que quel- 
ques considérations incomplètes qui n'ont pas 
eu la vogue de sa tragédie ; et dans cette tra- 

• 

gédie ce n'est pas Mahomet qu'il a peint, mais 
un personnage imaginaire dont il a prétendu 
faire le type de tous les fondateurs de religion » . 
Quant a Gibbon, personne n'étoit mieux en 
état que lui de retracer le tableau de la révolu- 
tion opérée par l'enthousiasme religieux des 
Arabes; mais, arrivé à son chapitre de l'Arar 
bie et de Mahomet^, sa verve étoit déjà usée; 
son récit, incomplet dans quelques parties, 
est en d'autres endroits traînant, et ses juge- 
ments, transformés en sentences obscures, ne 
sont pas toujours intelligibles; enfin, l'on n'y 
trouve plus en général ces pensées profondes, 
ces hautes considérations qui ont fait la for- 
tune de son livre ^. 



* Voy. Mahomet, tragédie de yoltaire, at^ec un corn- 
mentaire noui^eau, par M. Jean Humbert, professeur à 
rAcade'mie de Genève. Paris, Dondej-Duprë, 1826, un 
vol. in-8°. 

' Histoire de la décadence et de la chute de V Empire ro- 
main, traduction Françoise de M. Guizot. Paris, Lefèvre, 
1819, t. X, p. 1 et suiv. 

^ Les personnes qui voudront se contenter d'un re'siunë 
complet de ce qui a ëte' e'cril de plus authentique sur le 
prophète des Arabes, enrichi des ressources que peut don- 
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A regard des ouvrages consacrés aux dog- 
mes de la religion musulmane , le nombre en 
est beaucoup plus grand ; ils formeraient à eux 
seuls une bibliothèque. On peut les diviser en 
deux classes : les uns ont été écrits dans un 
esprit de controverse et dans le but de mon- 
trer les endroits foibles de Tislamisme ; les au- 
tres ont eu seulement pour objet de retracer 
rétat religieux et moral des peuples soumis 
aux lois de l'Alcoran. La première classe em- 
brasse presque tous les traités antérieurs au 
dix-septième siècle. Nous allons en citer quel- 
ques uns, renvoyant pour les autres à une 
compilation spéciale de Jean-Albert Fabri- 
cius'. 

Les disciples de Mahomet, ayant pénétré 
dès les années 635 et suivantes, en Syrie, en 
Egypte et en Afrique, où la religion chrétienne 
étoit très florissante, et une foule de chrétiens 



ner de nos jours Tëtude des monuments originaux, pourront 
recourir à la notice insëre'e par M. Reinaud dans ses Mo- 
numents arabes, persans et turcs du cabinet de M, le duc 
de Blacas. Paris, Dondey-Dupre', 1828, 1. 1, p. 189. 

' Delectus argumentorum et syllabus scriptorum qui ve- 
ritatem religionis christianœ adversus atheos, epicureos^ 
deistas seu naturalistas, idolâtras , judœos et rnukammeda- 
nos lucubrationibus suis asseruerunt. Hambourg, 1725> 
in-4". Voy. surtout le chap. V, p. 733 et suiv. 
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embrassant la religion des vainqueurs, les plus 
éclairés d'entre ceux qui restèrent fidèles à 
leurs croyances durent s'occuper de bonne 
heure de mettre par écrit les raisons qui pa- 
roissoient militer en leur faveur. Il existe entre 
les mains de toutes les communions chrétien- 
nes d'Orient des traités particuliers à ce sujet; 
il y en a chez les Chrétiens du rit syriaque , 
chez les Chaldéens, etc. Les Chrétiens du rit 
arabe vantent surtout le récit d'une conférence 
qui eut lieu à Alep en 1215, en présence d'un 
des fils du grand Saladin , alors souverain du 
pays, entre un moine chrétien appelé George, 
et trois docteurs musulmans, récit dont le 
texte arabe > se trouve, ainsi que plusieurs au- 
tres traités du même genre , à la Bibliothèque 
Royale. Il paroît que dans le moyen âge les 
Musulmans de ces contrées étoient assez tolé- 
rants; mais depuis l'occupation du pays par les 
Turcs Othomans, les Chrétiens ne jouissent 

' Manuscrits orientaux, ancien fonds arabe, n° io6. Le 
Grand, secrétaire interprète du Roi, en a donne une tra- 
duction françoise, et cette version a ëte' publie'e sous ce titre : 
Controt^erse sur la religion chrétienne et celle des Mahomé- 
tans. Paris, 1767, in-12. Déjà il existoit une traduction 
manuscrite du même ouvrage par le P. Louis de Bjzance , 
juif de Constantinople , qui s'etoit fait chrétien et ëtoit 
entré dans la; congrégation de l'Oratoire. 
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plus de la même liberté, et îl y auroit du dan- 
ger pour eux à attaquer un dogme quelconque 
de l'islamisme. 

Les Grecs du Bas-Empire, sans cesse me- 
nacés par les Musulmans, recoururent aussi 
de bonne heure à ce genre de préservatif. 
Saint Jean Damascène, qui s'est rendu si cé- 
lèbre en Orient par la nouvelle forme qu'il 
donna à l'argumentation ihéologique, et qui 
avoit figuré avec éclat à la cour des kalifes de 
Damas, n'a rien écrit de considérable contre 
L^islamisme, ou du moins il ne nous est par- 
enu de lui, à ce sujet, que des traités peu 

iportants'. D'un autre côté, nous sommes 
irivés de la partie du Trésor de la foi orlho- 

wff, de Nicetas Choniale, qui étoit consacrée 

la réfutation de la religion musulmane- H 
n'a été conservé que le fragment relatif aux 
cérémonies en usage à Constantinople lors- 
qu'un Musulman embrassoit le rit grec'; mais 
onpeut encore lire, entre autres écrits, le traité 
.composé dans le quinzième siècle par l'empe- 



Voy.l'éditioQ de ses œuvres donnée par le P. Lequien. 
is, 1713, in-fol., t. I, p. 46f) et suiv. 
Voy, le recueil intitule Saracenica sivc Moamclkira, 
Frédéric 5ylbiirg.(Hcidelher|:), Jcr.Cummdin, i5i)5, 
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reûr Manuel Paléologue , et qui porte le titre 
àH Entretiens avec an pro/essear mahamétan > . 

En Occident, TEspagne fîit la première con- 
trée où Ton dût songer à se tenir en garde 
contre les progrès toujours croissants de l'isla- 
misme. On sait que dès le commencement du 
huitième siècle la meilleure partie de ce beau 
royaume tomba au pouvoir des Musulmans. 
Dans l'ouvrage de controverse de Pierre Al- 
phonsci j.uif converti au christianisme au com- 
mencement du onzième siècle, il y a un cha- 
pitre dirigé contre l'Alcoran*. On peut citer 
encore une lettre d'un Sarrazin , cherchant à 
attirer un chrétien à sa religion , et la réponse 
du chrétien, qui le réfute par des arguments 
victorieux. Ces deux pièces inédites, et qui 
paroissent avoir eu beaucoup de cours parmi 
les chrétiens d'Espagne, furent, ainsi qu'on 
le lit dans un préambule placé en tête de la 
première lettre , composées sous le règne d'un 
prince appelé Abd-allah Almamoun, et sur- 

' Voj. la notice qu'en a donnée M. Hase, dans le Re- 
cueil des notices et extraits des Manuscrits de la Bibliothèque 
du Roi, t. VIII, 2e partie, p. Sog et suiv. 

* Dialogi lectu dignissimi in quitus impiœ Judeorum opi- 
niones con/utantur. Cologne, i536, in-8®. 
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nommé émir elmoumenin , c'est-à-dire, com- 
mandear des croyons^. 

Quant aux régions voisines, telles que la 
France , l'Angleterre , l'Allemagne , ce ne fui 
qu'à l'époque des croisades, surtout à partir 
de l'année 1 143, lorsqu'il eut paru en Espagne 
une traduction latine de l'Alcoran, qu'on 
s'exerça avec succès dans ce genre de polémi- 
que. La traduction de l'Alcoran avoit été faite 
à la demande de Pierre de Cluny, dit le Féné" 
rable, qui se hâta de composer lui-même un 
traité dont il ne nous est parvenu que les deux 
premiers livres^. Dès ce moment les attaques 
contre l'islamisme se multiplièrent, et il y eut 
peu d'années où il ne parût quelque ouvrage 
de ce genre, en latin, en françois, en italien, 
en allemand, en espagnol et en anglois. Nous 
nous contenterons de citer, outre le Livre de 
la loi au Sarrazin , par Raymond LuUe , le ré- 
cit d'une conférence qui eut lieu en 1 308 sur 
les côtes d'Afrique entre le mêmeLulle et un 



* Voj. les manuscrits latins de la Bibliothèque Royale ^ 
n<» 3393^ fol. i53, v°, et celui de l'Arsenal, in-fol. ; Hist., 
n° io5, fol. i4o, r°. Dans ce dernier^manuscrit le préam- 
bule manque. 

=* Voy. \ Amplis sima collectio , par DD. Martenne et Du- 
rand, t. IX, p. 111g et suiv. 
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musulman du pays% et en second lieu, le 
traité de Jean Germain , évêque de Châlotis- 
sur-Saône , en 1 460, intitulé VArtchorant aal- 
trement dit le Débat du Crestien et Sarrazin , 
touchant nostrefoy et leur secte de Mahommet^. 
Dès la fin du treizième siècle, les Chrétiens 
d'Occident avoient été chassés de Jérusalem 
et de toute la Palestine; mais jusqu'au quin- 
zième siècle , l'Europe nourrit des projet^ de 
croisade ; d'ailleurs les Turcs othomans, après 
avoir achevé d'enlever l'Asie mineure aux 
Grecs dégénérés, avoient pénétré en Europe, 
et ils menaçoient à la fois l'Italie, l'Allemagne 
et la Pologne. Les querelles religieuses et po- 
litiques amenées par les prédications de Lu- 
ther, de Calvin, deZuingle, etc., n'arrêtèrent 
pas le cours de la polémique contre les Musul- 
mans. Au contraire, comme les invasions tou- 
jours plus formidables des Turcs menaçoient 
à la fois toutes les communions chrétiennes 
aussi bien que les lumières et la civilisation 



* Controversia cum Homerio Saraceno habita in urbe Bur- 
giâ sermone arabico, in latinum à Lullo translata. Valence, 
i5io. 

a Manuscrits François de la Bibliothèque Royale, n° LlALy 
ou fonds Colbert, n** 210 j Gallia christiana, t. IV, 
col. 980. 
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européennes, les protestans tirent cause com- 
mune avec les catholiques, et on eut à joindre 
aux noms des champions de l'Evangile contre 
l'Alcoran, les noms de Luther, de Melanch- 
ton, etc. C'est alors que le zuinglien Biblian- 
der fit imprimer, avec la traduction latine de 
l'Alcoran faite en 1 143, les écrits du cardinal 
de Cusa et d'autres défenseurs de la foi chré- 
tienne'. 

A mesure que les pays mahométans se dé- 
couvrirent à la curiosité de l'Europe civi- 
lisée, et que les lumières iirent de nouveaux 
progrès, on essaya d'attaquer l'islamisme sur 
le théâtre même de sa puissance. L'empereur 
mogol Akbar, qui régnoît dans l'Inde à la fin 
du seizième siècle, ayant montré quelque aver- 
sion pour la religion dans laquelle il étoit né, 



' LïicompilationdeBiblwnder a etë publiée in-fol.àBâle, 
UDe première fois en 1 543, et une seconde eni55o. Il exUte 
encore dans certaines bibliothèques des recueils manuscrits 
contenant la première partie de cette compilation. C'est 
dans deux de ces recueils, cites à la page xj , note 1 , que se 
trouvent la lettre du Sarraziu et la réponse du Cbre'tien.Ces 
deux pièces sont indiquées dans la table des autres exem- 
plaires de la Bibliothèque Royale ; mais on les cherche vai- 
nement dans le corps du volume. Elles luauquoient sans 
doute aussi dans le manuscrit dont s'est servi Bibliander, 
puisqu'il ne les a pas reproduites. 
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des missionnaires jésuites se rendirent à sa 
cour. C'est à cette occasion que le père Jé- 
rôme Xavier rédigea en persan, outre une vie 
de J.-C. et des apôtres % malheureusement 
mêlée de beaucoup de fables, une réfutation 
de la religion musulmane, intitulée (Uâa;^ ^t) 
Miroir de la Féritéy dont un exemplaire ma- 
nuscrit se trouve à la Bibliothècpie Royale =». 
Il est vrai que cet écrit, s'étant répandu en 
Perse, un docteur d'Ispahan, appelé Ahmed 
Zin-Alabidyn , prit la défense de sa foi, et pu- 
blia une réponse sous le titre de ( Ul^ Jl*-«^ 
UxAa. ^t ^aâ-oj j iuJLff j^) Polissoir de la pureté , 
servant à éclaircir et à nettoyer le Miroir de 
la Férité^. L'auteur lui-même envoya son ou- 
vrage au pape Urbain VIII , demandant à être 
combattu. Cette réponse donna lieu aux ré- 
pliques des franciscains Malvasia4 et Guada- 



' La Vie de J.-G. a été publiée en persan et en latin par 
Louis de Dieu. Leyde, 1639, in-4®. 

' Manuscrits orientaux, ancien fonds persan, n® i54. 
C'est par erreur que Tauteur du catalogue imprimé fait 
remonter la composition de cet ouvrage aux temps de 
Gengis-Khan. 

^ Manuscrits orientaux de la Bibliothèque Royale, fonds 
Gentil, n® 89; fonds de Saint-Germain, n^' 320 et 438. 

4 DilUcidatio speculiverum monstrantis. Rome, 1628, 
in-4°. 
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gnoli'; I'iiiivv3<!;f de celui-ci, d'aboi-d rédif;é 
en latin, l'ut traduit en arabe par l'auteur lui- 
même, imprimé à la Propajjande et répandu 
dans tout l'Orient. 

Pendant que les Chrétiens faisoient preuve 
de zèle contre les plus dangereux ennemis 
qu'ait jamais eus l'Evangile, les Juil's ne s'en- 
dormoient pas. Il suilira de citer un traité du 
poète Alatbathias, fils de Moïse, où trois sages, 
l'un juif, le second clirétien et le troisième 
musulman, disputent ensemble sur la re- 
ligion, et où le docteur israélite a tous les 
honneurs de la discussion. Le titre de cet ou- 
vrage est : yy 1 pcSï 21i:3'nN ISD L/vre 
^Akkitob, Salomon et Eker, du nom des inter- 
locuteurs''. 

Enfin les changements opérés dans les idées 
rendirent les ouvrages de controverse de plus 
en plus rares, et l'on en vint, en général, à ne 
considérer la religion musulmane qu'en elle- 
paéme, et abstraction faite des erreurs plus ou 



' Apùlogia pro ckrisnaita retigione . Rome, i63i,in-4°. 

■ De Rossi, Dhioiiario siorko deg'li autori ebrei, l. II, 
I. 44- I' est aussi qiii^stion de la religion niiisuJmaiie dans 
le traite hébreu intitulé Cozri, sur lequel on peut cousiilliT 
l'article Judas Lcita, de la Biographie universelle , par 
M. l'abbé de Labouderic. 
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moins graves qui la déparent. Chardin , dans 
la partie de la relation de ses voyages consa- 
crée à la religion musulmane, s'est en général 
borné à traduire le traité persan rédigé par 
ordre du grand Abbas, et qui porte en consé- 
quence le titre de Somme tPAbbas » . Reland , 
dans son ouvrage^, s'occupe moins de montrer 
le côté foible de l'islamisme que de faire voir 
le peu de fondement de certains reproches 
qu'on ayoit coutume de faire à cette religion. 
Le même esprit dirige Sale dans sa célèbre tra- 
duction angloise de l'Alcoran et dans les ob- 
servations qui l'accompagnent 3. Après ces 
ouvrages, nous nous contenterons de nommer 
le Tableau général de V Empire othomauy de 
Mouradgea d'Ohsson , qui renferme les. codes 
religieux, civil, politique et militaire de ce 
vaste empire4, et qui est enrichi de savantes 

* ( /fW^ ^ W)* ^^^^6 portion de la relation de Chardin 
parut en 1711; elle fait maintenant partie des tomes VI et 
Vil de l'édition de Langlès. Paris ^ Lenormand^ 1811, 

1 o vol. in-8**. 

' De Religione Muhamedica lihri duo, Utrecht, tJoS, 
in-8®; 2« ëdit., 1717. 

^ Londres^ ^7^49 in*-4S réimprimée en 1764 et 1801 ^ 

2 vol. in-8°. 

^ Ce tableau a paru en deux parties ; la première porte 
la date de 1787, et forme 2 vol. in-fol. ou 4 vol. in-8°; 
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observations et de planches très exactes. Les 
codes ont été tirés des meilleurs traités arabes. 

Pour ce qui concerne le code religieux en 
particulier, Mouradgea d'Ohsson s'est con- 
formé aux principes professés par les Musul- 
mans, qui sont appelés sonnitesy c'est-à-dire 
traditionnaires. En effet, l'islamisme, comme 
le christianisme , a toujours compté un grand 
nombre de sectes, et on en remarque aujour- 
d'hui deux principales dont il seroit trop long 
de parler ici. Les sonnites dominent dans 
l'empire othoman , sur les côtes d'Afrique et 
dans une partie de l'Inde. Comme Chardin 
s'est conformé k la doctrine opposée, qui est 
celle des Persans, appelés en conséquence par 
leurs adversaires schyytesy c'est-à-dire sectai- 
res, on peut, avec ces deux ouvrages^ se faire 
une idée exacte des croyances respectives des 
deux sectes qui divisent aujourd'hui les Mu- 
sulmans. 

Dans les notes qui accompagnent le Roman 
de Mahomet et le Livre de la loi au Sarrazin^ 
nous n'avons pas prétendu suppléer aux lacu- 
nes de l'original ; c'est dans les ouvrages que 



la deuxième est de Taniiëe 1824^ et forme 1 volume ip-fol. 
ou 3 volumes in-8°. Paris, Firmin Didot. 
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nous avons cités que le lecteur pourra se li- 
Trer à une étude approfondie du sujet. Notre 
but a été seulement d'éclaircir.les difficultés 
qù'offroit le texte. 

Nous ne devons pas manquer de remercier 
ici M. Raynouard, membre de l'Institut, et 
M. Monmerqué, conseiller à la Cour royale de 
Paris, des soins qu'ils ont bien voulu donner 
à la révision des épreuves. Ces deux savants, 
par la connoissance parfaite qu'ils ont du 
moyen âge, nous ont plus d'une fois éclairés 
sur le choix des leçons à proposer et sur le 
sens des mots, dont, au reste, nous n'avons 
donné les équivalents françois au bas des pages 
que lorsque ces mêmes mots ne se trouvoient 
pas dans le Glossaire de la langue Romane par 
M. de Roquefort. 
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Cs poème, dont on peut croire que le savant abbé 
M. Gervais de La Rue a eu seul connoissance jusqu'à 
présent \ a été, ainsi qu on le voit à la fin, compose à 
Laonen 1 258. L'auteur se nomme Alexandre du Pont, 
n est dit au commencement, que les détails qui for- 
ment la suite du poème, ayoient été originairement ra- 
contés par un Musulman qui s eioit fait chrétien, et qui, 
en embrassant le christianisme, se fit clerc et prit le nom 
de Dieu-Donné. Le clerc raconta ces détails à un cha- 
noine de Sens au service duquel il étoit, et celui-ci en 
fit part à diverses personnes , entre autres à un moine 
de la ville, appelé Gautier, qui les mit en vers latins. 
Ce sont ces vers ladhs qu'Alexandre du Pont traduisit 
en langue romane. 

Il sembleroit que le poëme , ayant pour garant le 
récit d'un ancien disciple de Mahomet, doit reposer 
sur des données authentiques ; cependant il rien est 

* IIP Lettre normande à M. J. C. (Joseph Chénier) sur 
ses articles du Me&cure relatifs aux fabliaux^ insérer 
dans le Journal de t Empire du 4 mai i8io, p. 3, col. i. 



xxij AVERTISSEMENT. 

pas ainsi y et plusieurs des épisodes qui s'y trouTent 
paroissent avoir été empruntés à un poème romanes- 
que composé vers l'an 1100, par le vénérable Hilde- 
bert, éyéque du Mans '. Comme quelques uns de ces 
épisodes se trouvent dans le Spéculum historiaU de 
Vincent de Beanyais, ouvrage composé à la même 
époque que le Roman de Mahomet, il parolt qu'il y 
avoit alors y comme à présent , des erreurs populaires 
tellement accréditées; que ni le témoignage des per- 
sonnes éclairées, ni même l'expérience, ne pouyoient 
les dissiper entièrement. 

Presque nulle part on ne rencontre dans le poôme 
ce qu*il est aujourd'hui convenu d'appeler la couleur 
locale. Mahomet y est représenté, moins comme un 
génie supérieur qui, à force de courage et d'adresse, 
paryintàchanger lafoce d'une grandepartiedumonde, 
que comme un baron du moyen âge, qui, entouré de 
de vassaux déyoués , vit s'élever presque sans efFort 
l'édifice qui nous étonne encore. 

Le seul manuscrit qui contienne le Roman de Maho* 
mei^ appartient à la Bibliothèque Royale, et porte le 
n^ 7595. Ce manuscrit paroit être de la fin du treizième 
siècle, c'est-à-dire, presque contemporain de l'auteur. 
Il renferme un grand nombre de pièces, entre autres 
le Roman de la Violelle. Comme M. Francisque Michel 



» HistoriflL Mahumetis, poë'me latin en 16 chants. Voy. 
Hildeberti opéra, édition de D. Beaugendre. Paris, Lau- 
rent le Conte, 1708, in-fol., p. 1277 ®* *^^' 



AVERTISSEMENT. xxiij 

se propose de publier bientôt une édition de cet ou- 
vrage, et de la faire précéder de la liste de toutes les 
pièces contenues dans le manuscrit, nous nous dispen- 
serons d'insérer ici cette liste. 
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A mflnnv ïmtr il a fjur- 



ROMAN 

DE MAHOMET. 



De Mahonunet. 



S'auchuns velt oïr ou savoir 
La vie Mahommet, avoir 
En porra ichi connissanche. 
En la terre le roi de Franche 
Mest' jadis à Sens en Bourgoigne, 
Uns clers avoecques .j. chanoigne, 
Ki Sarrasins avoit esté, 
Mais prise avoit crestiienté; 
Mahom del tout laissié avoit; 
Car toute la giUe savoit 
Que Maliommès fist en sa vie, 
Le barat et la trecherie. 

Il fu clers quant il fut paiens, 
Et clers apriès fu crestiîens. 
A son signour conta la guile 
Ki à .j. abbé de la vile, 
Lequel on apieloit Gravier, 
Le conta, et chil à Gautier 
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DE MAHOMMET. 

('. ■» ) 
Ki moignes estoit de s'abbie', 
Li moignes lues en verselîe, 
.J. Ilvrel en latin en fist, 
U Aiixandres dou Pont prist 
La matère dont il a fait 
Cest petit romanch et esirait. 

Si com aferme li dis moignes, 
Adans avoit non li chanoignes, 
Li clers avoit non Diu-dounés, 
Pour chou c'a Diu s'estoil donnés. 
Il connissoit par escripture 
Et Mahommet et sa nature, 
Comment il s'esloit démenés, 
Et où ses linages fu nés. 
Ses pères fu nés d'Ydumée', 
Aussi i fu sa mère née. 
Audimenef ot non ses père^ ; 
Mais je nesai le non sa mère 4. 
Toute la loy de Jhesucrist 
Savoit par letre et par escrist^. 

" La ville de la Mecque, pntrie de Mahomet, est situe'e 
et) Arabie, dans la province du Hedjoz, qui est limitrophe 
de i'Idiime'e. 

^ Audimenef, ou plus correctement Abdo-Menaf, e'toit 
un des a'ieux de Mahomet. Le pèic du Prophète se nom- 
moitAbd-AUah. 

4 Le nom de la mère de Mahomet e'tuît Amina. 

' \je Christianisme et le Jiidnïsme avoient, au temps de 
Mahomet, l'ait de grands progrès en Arabie, et il était na- 



DE M.\HOMMET. 3 

(. i* : 

Bons clers ert de {{éomelrie 
De musike etd'astrenomie, 
De gramaire et d'artimetikc, 
De logike el de rétorike ' . 
Par çéoraetrie séust. 
S'il vausist, quans pies il éust 
De Mont-agut au Savoir, 
Portant k'il le peuist véoir». 

turcl qu'un homme qui voiiloil fonder iinenouvplle religion, 
s'cmprossâl de faire coDuoiasance avec no» livres saints ainsi 
qu'avec les traditions juives et chrétiennes; mais l'nuteur 
suppose à tort que Mahomet tesconnoîssoit/Mi/' leire et par 
escrisr. Le Prophète ne sut jamais écrire , et ce ne fut que 
dans les dernières années de sa vie qu'il npprit à lire. Voy. 
les Monuments arabes , persans et lares du cabinet de M. de 
£^aca«, par M. Reinaud. Paris, Imprimerie Royale, i8a8, 
in-8", tom. I, p. s6t. 

' Mahomet avoit beauconp d'esprit naturel et m^mc du 
génie ; autrement, comment seroit-it parvenu i changer la 
faced'uaegrBade partiedumoridc7Muis il partageoit l'igno- 
rance de ses compatriotes, et il s'appelle liii-mËme, dan» 
l'AIcoran, le Prophète idiot (j^\ lS-*^IJ- Ses disciples 
n'ont pas laisse de lui accorder lu science infuse. Voyei la 
f7e de Mahomet, par Gagnier. Amsterdam, ijAS, t. III, 
p. 394- 

' Au moyen de la géométrie, il auroil, fi la simple vue , 
su combien il y avoil de pieds de Monlaigii au Sauvoirc. 

Montaigu est nu lieu situe à quelque distance de Laon , 
et le Sauvoirc (Salvatorium) est une iibbayc plucc'e uux en- 
virons de la même ville. Viiy. le Gallia Christiana, t. [X , 
col. 64o. £. 
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DE MAHOMMET. 

Il savoit Ions chaos acorder 
Par musike, sans descorder; 
Et par forche d'astronomie 
S'aucuns Kom éust conrte vie, 
Ou déust vivre lonjçhement ; 
Ques ans fust plentuis de forment , 
Ou s'il déust molt grantfroit faire'. 
Molt bons clers estoit de gramaire. 
Par artimetike séust 
Quans quarrîaus tailliés il éust 
En une tour u en .j. mur, 
Ou autre conte plus séur. 
Par retorike et par raisons 
Savoit-il bien que jamais bons 
Rendre vaincu ne le péust, 
Jà soit chou que bon droit éust». 
Jà soit chou que il fust si sages, 



' Mahomet défendit à ses disciples les pratiques de l'a.s- 
Irologie. Les Musulmans cependant ne tardèrent pas à 
partager Ica ide'es qni domiiioient alors dans tout l'ancien 
monde, et l'auteur, en rangeant l'astrologie judiciaire au 
nombre des véritables sciences, ne fait que suivre l'opinion 
générale de son temps. Voy. les Monuments Arabes, etc., 
déjà cites, t. II, p. 366etsuiv. 

' Mahomet avoit l'elocwtion facile, et les discours que 
les historiens lui font tenir, prouvent qu'il etoit naturelle- 
ment cloquent. C'est d'ailleurs l'Alcoran qui a fixe ta langue 
arabe , et ce livre passe encore, en Arabie , pour un modèle 
inimitable de atjle. 






DE MAHOMMET. 

(,. S3,) 

S'estoit-ii Sers et ses linages '. 
Sers de son chief por voir estoit 
A -j. baron cuî il servoit, 
Ki riches ert de g;rant manière 
De bos, de prés et de rivière, 
De vergiers, de molins, de fours. 
De castiaus, de viles, de bours, 
De chevaliers, de castelains, 
De citoiens et de vilains^. 
Et jà soit chou k'il fust mueblés 
De vins, d'avainnes et de blés. 
De deniers et d'or et d'argent. 
Souvent envoioit par sa gent 



' MaboTDet naquit dans la pauvreté, et il fiit oblige de 
se mettre au service d'une riche veuve appelée Khadigia , 
qu'il finit par épouser et qiti Eut l'auteiu- de sa fortuue ; mais 
il est faux qu'il filt serf, lui et ses linages. Il apparteuoit à 
la tribu des Koraïscbites , la plus illustre de la Mecque, et 
safamillcavoit toujours tenu un rang élevé dans la ville. Au 
reste, lu tribu des Koraïscbiles descendait d'IsmaBl, £ls 
d' Abraham, et Mahomet étolt très fier de cette origine. 

> L'auteur suppose à tort que le mari de Khadigia vivoit 
encore, lorsque Mahomet entra au service de cette dante; 
il représente d'ailleurs cet Arabe comme un èaroii qui pos- 
se'doit des bois, des prés, des rivières, etc. C'est abuser de 
la liberté qu'on accorde aux poètes. Le territoire de la 
Mecque, comme presque tout le reste de l'Arabie, est sa- 
blontietix ou pierreux, et sans quelques dattes et le com- 
e que les babitans faisoient avec l'Yémen, la Syrie el 
l'Egypte, le pays eût été inhabitable. 



^ 



6 DE MAHOMHET. 

('.76) 
En lontains lius marchéandise, 

Selonc la coustume et la guise 

Ki ou pais adonc estoit> ; 

Mais plus par Mahommet faisoit 

Que par conseil de nul autre homme. 

Il li a donnée la somme 

De commander od sa maisnie 

En son osteil à grant baillie. 

Quant il est présens en maison, 

A toute chose rent raison : 

Plus que dormir amoit villier, 

Et soi durement travillier 

Ou pré ^ son signor et sa dame ; 

Jamais ne trouvaiscent nule ame 

Ki lor féist si loiaument 

Lor choses, ne si saghement^. 

En cel tans, en celé partie , 

Estoit uns hom de sainte vie, 

Demourans en .j. hermitage 

En une montaigne sauvage , 

■ Les Mecquois transportoient à Bosra , à Damas et dans 
le reste de la Sjrie , les dattes, les parfums et les aromates 
de l'Arabie Heureuse et de l'Inde. A leur retour, ils faisoient 
part à l'Arabie du blé, des raisins secs et des étoffes des 
provinces de l'empire romain. 

* Au profit. 

^ Les écrivains musulmans sont unanimes sur le zèle et 
la probité dont Mahomet fit preuve envers Khadigia ; aussi 
lui donnent-ils le titre à'amyn ( ,^)-y«l) ou àe fidèle par ex- 
cellence. 



DE MAHOMMET. 

U il proioit Nostre Signoiir 
Poiir tout le pule, cascunjour' ; 
Lui meïsmes n'oublioït mie; 
Car mai proie qui lui oublie, 
Et cil n'est pas de bonne loi 
Ki ne prie fors que pour soi. 
Molt valt d'un juste la pièche'; 
Car Nostre Sires l'a molt cliière. 
Cil hom vivoit sans vilonnie , 
Poi buvoit de bon vin sour lie , 
Mais aigbe ki n'ert pas bouHe : 
For Diu menoil si dure vie ; 
Car toz honnis estre cuidasl , 
Se son cors gaires reposast; 
Nul mal en lui ne laissoit croislre, 
Ains se batoit dedens son cloistre 
Oîi il abitoit trcstous seus. 
Voisins ert as ours et as leus, 
Petit dormoit, si vesloit baire, 
De char mangier n'avoit que l'aire, 
Magres estoit et piaucclusï 
Par astinenche, et tous pelus. 
Diu proioit en tel penitanche, 



■ U s'agit ici d'un moine chrétien qui demeuroit à Bo-sra, 
il (jtteique distince de Dumas, et que Maliuniet ci 
de voir dnns ses voyages. La plupart des auteurs arnbes 
□omment Bohajrra, et Guillaume de Tripoli Baka/ra. 

' Lises proière. 

^ il était roai^n'e et n'avoit que In peau sur les os. 
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DE MAHOMMET. 

(• 
Toute estoiten Diu s'esperanche. 
A s'ame paroles devines, 
Et sa char donne herbe ou rachine, 
Et quant ses mangiers ert plus grans. 
Si mangoit faînes ou glans ; 
Et souvent par le saint Espir 
Savoit les choses k venir. 
A lui vont les gens de la terre 
Conseil demander et requerre ; 
Tous les ensaignoit, comme sages, 
Selonc lor dis et lor éages, 
Et quant les avoit consilliés 
Si s'en r'aloit chascuns toz liés. 

Une fois aloit au saint homme 
Mahommès por s'amour' la somme 
Pour vivre droiturièrement, 
Et si proia dévotement. 
Si tost con li Sains l'a véu , 
Maintenant a aperchéu 
Que le dyable en son cors a. 
Pour chou de la crois se saigna 
Et dist : u Fui-t'ent en sus de moi ; 
Car je n'ai que faire de toi; 
Car tu n'aimmes Diu ne ses sers, 
Ains es as vis dyables sers » . » 



' Il faut probablement lire tavoir. 

' Les auteurs musulmaDS parlent de l'entrevue de Maho- 
met avec l'Ermite; mais, bien loin de jjrÉter à celui-ci un 
langage aussi sévère, ils disent que ce religieux fut frappé 



DE MAHOMMET. i 

i4.) 

Mahommès fu tos csméus, 
Aussi cou s'il fust tresbéus ' , 
K'il fust si fais pas ne savoit; 
Por chou le saint homme proioit 
K'il li déist, sehii pléust, 
Pour coi il laidengié l'éust. 

n Mahom , chou disl li sains Hemiites, 
Tu ies au dyable toz avites', 
Et si les sa possessions. 
Par tes grans tribulations 
Sera la loys Jhesu destruite, 
Et la malvaise lois estruite. 
Tu, desloiaus et plains de rage , 
Abateras saint mariaige 
Que li fils Diu em paradys 
Fist d'omme et de femme jadis ; 
Tu dampneras virginité; 
Li phasles par t'iniquité 
Sera avoutres^, et par toi 
La gens sera foie et sans foi. 
Circoncisions de pensée 
lert par toi desacoustumée, 
Et celé de char revenra 



^ la première vue de l'dclat divin qui Lrilloît en la pcrsont 
*i«J Prophète, et qu'il crut aussitôt en lui. 

' Trébuche. 

' Du participe aviliu usité duna lu busse latiuitc, et qi 
^»Enifie apparlenant, poisédé. 

^ Adultère. 




10 DE MAHOMHET. 

(*. 167.) 

Que la gens maudite tenra > . 
On delaîra^ par toi batesme 
Et la sainte onction de cresme. 
Une loi controuveftis yainne 
Dont mainte ame sera em painne. » 
Mabommès aferme forment 
Que miex vauroit souffrir forment 
U c'on le déust à mort traire, 
Qu'il déust la loi Diu deflaire. 

Li sains hom set bien que il ment , 
Si le laidenge durement, 
Et le commande aler en voie ; 
Car sa presenche li anoie. 
Mahommès se part de l'hermite ; 
De la parole k'il a dite 
Ne puet remouvoir son corage ; 
Il est jà entrés en la rage, 
Et plus croit k Tomme saintisme 
Que il ne fait à lui-meïsme. 
Il cange coulour en sa fâche 
Souvent, et ne set que il fâche ; 
N'est pas j à en sa poesté, 
Li dyables l'a conquesté 
Ki en faisoit chou k'il voloit ; 
A son affaire li aidoit , 

* Dans la pensée du poète, TEnnite faisoit ici allusion 
à l'amour immodéré que Mahomet manifesta pour les fem- 
mes dans les dernières années de sa vie , et à l'indulgence 
qu'il a montrée dans l'Alcoran pour les plaisirs des sens. 

^ On délaissera. 




DE M\HOMMET. 

Il ti aide à chascuue ocvre 
A son voloir, car Diex le sueffre ; 
Il li aide si com il vicut. 
A son signor si con il sieut, 
Mahommès pensis s'en repaire , 
Si le sert ensi con siut faire ; 
Les serghans huche de la court , 
Cascuus se hastc, à lui acourL 
Pour demander sa volenté. 
Il lor dîst : ■ Chargiés à plenté 
Sour les sommiers dras d'escarlates, 
Ethiausjoiaus d'or et de plaies', 
El dras où d a maintes roies, 
Vairs et gris, siglatons de soie =. » 
Et ilmeïsmes prent iiionnoie 
Pour faire despens en la voie- 
Mainte chose ont chargié diverse : 
Marchéander s'en vont em Perse; 
D'illuecques vont as Indiiens, 
Et puis as Ethyopiiens^. 
Lor marehéandises vendirent. 
Autres rechargièrent et prirent; 

' D'argent. Le mol espagnol plala a encore lu mémo 
Mgnilicalion. 

' Le mot sigltUon (ii3i^\ est aralie, et désigne une 
etolli! de laine ou de soie. 

^ Le poète se livre encore ici à son imagination. Maho- 
met n'estjamai:) aile en Perse, ni dans l'Inde, ni en Ethio- 
pie ; !e comte de Boulainvillicrs seul lui a fait visiter une 
partie de ces contrées. 
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12 DE MAHOMMET. 

(t. a.4.) 

Onques mais si bien au valoir 
Mahommet n'avint , car d^avoir 
A son signor raporta bien 
•lij. tans k'il n'en porta dou sien. 

Li jugemens Diu si parfons 
Est que nus hom n'i prendroit fons ; 
Et qui le poroit encerchier? 
Chelui castoie qu'il a chier 
En cest siècle amiablement ; 
Quant atendu a longhement , 
Bien se set del malvais vengier 
Et de haut en bas trébuchier. 

Dire vous voel d'un chevalier 
Chevauçant et d'un escuier 
Et d'un boskillon > molt preudomme 
Ki ert venus querre une somme 
Des bûche au bos. Li escuiers 
Portoit .j. gourle de deniers 
Que ses sires li ot chargié ; 
Si le perdi par son pechié , 
Et les trouva li boskillons ; 
Comme sages à genoillons 
Nostre Signour en aoura. 
Apriès gaires ne demoura 
Que li doi se sont perchéu 
De lor perte ; sont esméu. 
Par la foriest , le trot menu , 
S'en sont arrière revenu ; 

« Bûcheron. 




^ 
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DE MAHOMMET. 

Ne truevent riens , ne sonl pas lié. 
A l'escuier trencha le pié 
Li sires comme forsenés. 
Là vint uns liennîles sénés. 
Sains et plains de toute raison ; 
Priés d'illuec avoit sa maison. 

Li sains hom a l'escuier dist : 
B Ki te fîstchou ?i> Cil respondi : 
e Sire, uns chevaliers m'aclie t'aî(.» 
Por coi ? L'avoies-tu mefTait ? » 
'I -J. gourlede deniers portoie, 
Si m'est chéus en mi la voie; 
Il cuide je l'aie muciiié , 
Si m'a pour chou colpé le pié. 
Je vous di en confiession 
Que n'ai pas fait tel mesproison ; 
Je croi c'aucuns trouvés les a , 
Ki le hois après moi passa; 
Onques par moi n'en fu grevés. » 
En son corage en est torhlés 
Li Hermites pour l'aventure 
Ki raolt li sambloit estre oscure ; 
Il proie Diu en sa pensée 
Que il l'en fâche demouslrée, 
Pour chou k'il n'entre en maie voie, 
U en errour ki le desvote. 
Uns ang;eles ' Diu ti envoia 



Angeles n'est que Je deux sj'llabes et Archangeles de 




14 DE MAHOHMET. 

Ki la vérité li conta. 

Li Angeles descendi des cius, 
Environ resplendi li Uns. 
Li Ermites connoist bien TAngele , 
Qui orison fait en • j • angle 
Par dedens en son habitacle. 
Li Angeles li dist le miracle 
Del jugement ke Dex fait a. 
a Le boskillon deshyreta 
A tort li chevaliers jadis ; 
Li escuiers ki fu maris 
Sa mère avoit féru dou pié : 
Or en a esté bien paie. 
Dou pié feri à tort sa mère , 
C'est à bon droit s'il le compère < • 

« Ensi juge li Rois célestes. 
En cest siècle maintes molestes 
SuefFrent li ami Jhesucrist , 
Ensi con l'Escripture dist , 
Pour auchun péchié ke il font, 



trois 9 comme l'exigent la rime du vers 274 et la mesure de 
tous les autres vers oii ces deux mots se trouvent. 

" Voyez deux apologues semblables à celui-ci dans les 
Contes et Fables de Pidpaï. Paris, 1778, t. 1, p. 3io 
et suiv., et dans la Chrestomathie arabe de M. Silvestre 
de Sacy, 2* édition. Paris, Imprimerie Royale, 1827, in-8®, 
t. m, p. 428. Voyez aussi le fabliau de V Ermite qui s'a^ 
compaigna à Vange, dans le nouveau recueil de fabliaux 
et contes donne par Mëon. Paris, 1828, t. III, p. 216. 



DE MAHOMMET. 

U pour i'amour ke à Diu ont , 

K'en l'autre siècle soient qiiite; 

Mais U mal vais si se délite , 

Et Des souvent maint bien li donne 

Pour auchune oevrc k'il fait bonne, 

Jà soit chou qu'ele soit petite ; 

Si l'en rent ichi le mérite, 

U pour chou que il soit plus mas 

Quant chéus ert de haut en bas. 

a Aussi de saint Pîere de Rorame 
Fu, et de Noiron' le fel homme 
Et de saint Jop' et de Mahom , 
Et dou Riche qui tant poon^ 
Englouti et tant bon poisson , 
Tante pièche de venison , 
Et but bon vin par j^rantdelit , 
Et ki avoil si souef lit , 
Qui vestoit la porpre nobile, 
Ensi con nous dist l'Euvangile 4, 
Au Ladre ne vout l'aire bien ; 



■ Neïoil. 

> Job. 

^ Paon. Cet oiseau rôti, mais servi entier nvec tous ses 
membres et même avec ses plumes, sur la table des rois 
et des barons du mojen Sge , etoit un mets d'apparat très 
estime à cette époque. Voy, Histoire de la Fie privée des 
François f par Le Giand d'Aussy. Paris, Laurent-Beaupré, 
i8«5, in-8% i. I, p. 36l et suiv. 

4 Évangile selon S. Luc, cli. XVI, vers, njetsuiv. 




16 DE MA.HOMMET. 

(V. 3=9) 

Ses plaies lechièrenlli chien, 
Miels li faisoient que li Riches 
Ki le menu relief des miches, 
Dont il plus mangier ne voloît, 
Au povre Ladre ne faisoit 
Donner, ki se moroit de fain; 
Mais quant la mors Pot pris à l'ain, 
Tost fu au tormenl ki ne faut. 
Orendroil a chou que il vaut 
Cil ki soloit es tre pourris ; 
En infier est li bien norris : 
Li uns est de son mal garis, 
Li autres est tous esmaris 
Ki au siècle pensa de soi ; 
Orendroit est à si grant soi 
Que, s'il buvoit toute la mer 
Et si n'i éust point d'amer, 
Son soif n'en eslancheroitpas; 
Plus fort mal a que le lampas ' . 

a En cest siècle ont souiTerl li Saint 
Painnes pour Diu et tormens maint, 
Qui furent torn^enté jadis; 
Ensi conquisent paradys. 
Li tyrant, li félon Gyu 
Nostre signor meïsme Diu 

' On (ionnc ce nom à une tiimeiir inBammatoire qui sur- 
vient au palais des chevaux, derrière les piacea de la mâ- 
choire supérieure. iVoMf.ZJicdonn. de médecine, etc. Paris, 
veuve Duchcsne, 177a, iu-8°, l. IV, p. 26. 




18 DE MAHOMMET. 

(t. 364.) 

Plus que faire ne siut assés. 
Si tost COQ li ans fut passés , 
La dame .j. jouene bacheler 
Propose k prendre ; mais celer 
À Mahommet ne le vont mie , 
Âins s'en'est k lui consillie. 
Tout li descouvri son corage , 
Pour chou qu'ele le véoit sage» 
Ele dist : « Je sui en anui : 
Encore jouene femme sui, 
Et femme est chose poi poissans. 
J'ai chamberières et serghans 
Ki bien font mon commandement , 
Et si ai maint bon tenement , 
Viles , cités , castiaus et bours , 
Barons, castelains ai pluisours; 
Si sui remese sans mari , 
Dont jou ai moult le cuer mari. 
Pièche a que point de père n'ai 
Ne mère, si que je ne sai 
Comment che puisse gouvrener. 
Par ton los me voel assener ; 
Bon conseil et loial me donne 
Et avenant k ma personne. 
D'omme de grant chevalerie 
Me pourvoi , c'on ne die mie : 
« Geste dame s'est avillie. » 
Pour chou que jou en toi me fie, 
L'ai dit tout seulement k toi. » 
Mahons respont : a En bonne foi , 



DE MAHOMMET. 
•A-} 
Et jour et nuit m'en penerai ; 
Par aventure trouverai 
A vostre oes bien ciiose avenant, 
Bonnement m'en irai penant; 
Mais à painncs porrés trouver. 
Se li vrais Dex n'i veit ouvrer, 
Ou s'il meïsmes ne le fait, 
Homme si saige et si parfait, u 
Mahons de sa dame départ , 
Pensans se il par auchun art 
Avoir à femme le péust. 
Ains que .viij. jors passés éust, 
Mahons à sa dame revient ; 
Comme porpensés se contient. 
Pour soi parole sagement, 
Et bas resgarde simplement. 
Estre véritables se faint , 
Vous le cuidissiez estre .j. saint. 
Il parole par grant savoir ; 
Car sa dame velt dechevoïr. 
Maislres de retnrique samble , 
Tante soutil parole assamble; 
Il dist : ■ S'omme de haut parage 
Prennes, kisoit dejouene éage, 
Ki soit biaus et chevalerens , 
Par aventure ert amoureus ; 
Une autre de vous amera 
Et de vous cure n'avéra ; 
Ains serés en vilté tenue, 
Et se vous em parlfîs, batue. 



20 DE MAHOMMET. 

(t. 4»4 ) 

Ensi vous ert fel et estous, 
Et si gastera vos biens tous 
Par orguel et par sa luxure. 
S'on ne met au retenir cure , 
Tost est aie, che m'est avis, 
Chou c'on a en lonc tans aquis. 
Dont je vous lo en bonne foi 
Que jouene homme plain de bufoi 
Et fier pour ses haus parentés 
À nul jour ne vous assenés. » 
« Mahon, bien croi que jà pensés 
D'auchun viellard ki bien sensés 
Est ; or ne " dites vo pensée. 
En lui serai bien mariée ; 
Il gouvrenera sagement 
Moi et mes choses et ma gent ; 
Ensi sans grant cure serai. 
Au viellart me marierai. » 
« Mais assamblée n'est pas bonne 
De viellart et de femme jonne. 

a Aniables ^ et tost tornés 
Est li viellars , bien le savés ; 
Ordure ist de ses iex et vient, 
Et tous jors plus petis devient. 
Il est foibles, il a le ^ tous. 
Et se li tramble li cors tous. 



' Nous proposons de lire , me, 

^ Ennuyeux. 

3 Le est ici pour la. 
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45o.) 

En lui n'a déduit ne revieh ; 
Il a souvent le makeriel^, 
Le ventre a tout plain de froidure , 
Tous kenus devient par nature , 
A painnes puet-il oïr goûte , 
Et si le tient souvent la goûte ; 
Il est adiès plains de rihote^ ; 
Chascunjour plus et plus assole v 
Il a le visaige fronchié ; 
Mais jouene dame a le cuer lié 
Et aimme festes et delis , 
Et s'a coulour de flour de lis 
Meslée avoec coulour de rose 
Contraire k toute l'autre chose 
Que j'ai del viel homme contée,- 
Se par plaie n'est mal menée 
Ou par auchune maladie : 
Avoec le viellarl het sa vie. 
Et puis que il sont si contraire , 
Se vous volés mon conseil faire , 
N'a viel n'ait-il jone m'acort, 
Se croire volés mon acort. 
« Foie sui ki tant vous sermon , 
Voel-jou ensaignier Salemon ? » 
« Dame , assés plus de moi savois 
Et nequedent véu avois 

* Plaisir. 

» Rhume. 

^ Humeur cha^ine. 



22 DE MAHOMMET. 

^ (T. 476.) 

Qu'àmaint homme ayieot mainte fois 
Que il fait miex autrui esplois 
Et miels garde les autrui biens 
Souvent que il ne fait les siens. 
Examples vous em puis mostrer, 
Bien le poés par moi prouver. 
Tous tans ai mis ma chose à terre 
Pour le vostre pourfit aquerre ; 
Et quant vostres maris vivoit , 
De trestous vos serghans m'avoit 
Au plus pourfitable esléu , 
Si Pa-on bien aperchéu. 
Je vous fui sages et loiaus, 
Bien devés croire mes consaus: 
Chou que je di, sachiés de fi 
Que je le di pour vos pourfi. » 
La dame k Mahom respondi : 
« Or donques chou que tu vels di 
Selonc raison, et je P ferai, 
Volentiers ton conseil querrai * . » 
Mahons assés plus asséur 
K'il ne soloit, et sans peur 
Commenche k dire son corage : 
« Dame , dist-il , trestout l'usage 
Sai de vo court et de vo gent. 
N'avés vile, ne tenement. 
Ne rente nule , ne tenanche 



' Le sens exigeroit qu'on lût croirai. 



DE MAHOMMET. 

Que jou ne fâche ' de m'effanche ' ; 
N'aurois homme ki tant en sache 
IVe ki tant ainl vostre avantage, 
Et se je ne fuisse en servage, 
A nul honniie de haut parage 
Ne porriés miex estre donnée 
Estrequ'à moi', n'estre assenée- » 

La dame plainne de mesure 
Pour la parole ki est dure, 
De courous ne fait nule chièrc, 
Ains li responi en tel manière, 
Bielement, sans lui dire blasme : 
« Ton conseil ne lo ne ne blasme 
Del tout en tout, car Terité 
M'as dit de la nobilité 
Del jouenencbiel plain de posnée. 
Tost a autre quise et amée, 
Ëtiaissié sa femme espousée; 
Ne je ne pris pas assamblëe 
De viellart et de femme jone , 
Ne point ne me samble estre bone. 
Bien m'as mostrées les raisons; 
Si ne me seroît jamais bons 
Que je m'i péuisse acorder, 
INe je ne me puis concorder 
Que nous péuissions estre ensamble 
Par mariaige, che me samble; 



^ 




34 DE MAHOMMET. 

Car la gens mesdiroit de moi y 
Se jou me marioie k toi. 
Quel raison trouver i poroie ? 
Moult miex estre morte volroie 
Que la gens de moi mesdesist, 
Ne que auchuns fel en desist 
C'avoec moi éuissiés couchié , 
N'k moi eusses atouchié 
Pour faire auchune malvaistié 
Par lecherie ou par péchié. 
Jk ne s'en porroient tenir, 
Ains diroient pour escarnir : 
a n conyient audesous jesir 
« No dame ki sieut signorir. » 
Ne me yoel pas tant abaissier ; 
Desous moi ai maint cheyalier 
Et gens qui me doivent chérir : 
Ne me daigneroient servir 
Se je te prennoie k signour ; 
Ensi perderoie m'onnour : 
Ne feroient pas ton commant, 
Âins nous iroient despisant ; 
Ensi par toi grant perte aroie 
Et m'onnour amenuiseroie. » 

Mahommès em pais escoutoit 
Chou que sa dame li disoit; 
Il se test , em bas resgarde ; 
De parler .j. petit se tarde ; 
Ses iex esliève, après parole 
A sa dame ki n'est pas fole^ 



(t. 53o.) 




DE MAHOMMET. 

Et li dist ; « Bien me (levés croire 
Se je vous di parole voire; 
Se vous me volés afranchir. 
Ne vous estuet de riens creinir. 
Vous n'avés homme ne serghanl 
Ne chevalier nul si poissant 
Que ne sousmete par paour 
U par forche ou par grant amour. 
Jà n'i Irouverés si grant sire 
Ne si bas, ki en ost mesdire ; 
.là de vous fors bien ne diront. 
Vos biens, vos houors croisteront, 
Car je le saurai bien pourquerre; 
Nés les chevaliers d'autre terre 
Ferai vos hommes devenir. 
Se je mène, faites-moi fenir 
A tourment et à grant martyre. « 
Quant la dame li ot chou dire, 
Dist li que volentiers fera 
Chou que sa gens li loera, 
Et bien velt faire par conseil : 
De chou mie ne m'esmerveil. 

Mahons de la sale s'en ist; 
A chascun des haus barons dist , 
Si tost cou ot et liu et tans, 
Em proiant, k'il li soit aidans, 
Car il en a moult grant mestier. 
A l'un promet maint bon destrier, 
A l'aultre arméures d'achier. 
Et quanque li mondes à chier. 



36 DE MAHOMMET. 

(t. 590.) 

Tant a par sa promesse fait 
Qu'à s'aide a chascun atrait ; 
Ensamble les a aûnés 
En .j. liu où les a menés. 
Quant tuit li orent en convent 
K'il li aideront loiaument , 
Tout son corage lor descuevre 
Et lor proie que chascuns oevre 
Et mete painne qu'afranchis 
Soit de sa dame, et ses maris ; 
Et k'il li voellent par amour 
Porter reverenche et honnour, 
Aussi comme cascuns faisoit 
A son signour, quant il vivoit. 

Avarisce est de tous péchiés 
Commenchemens, dont entechiés 
Furent malement li baron , 
Ki voelent faire avoir Mahom , 
Qui estoit devant sers, leur dame , 
Por ses grans dons avoir, à famé. 
Par devant si signour estoient. 
Par dons à lui se sousmetoient. 

Ensamble à lor dame s'en vont ; 
Chou que de Mahom oï ont 
Li voellent enorter et dire : 
« Dame, dient-il, se nos sire, 
Ki si estoit sages et fors, 
Par le plaisir Diu ne fiist mors, 
A painnes trouvissiés nului 
Ki jà vous osast faire anui , 



DE MAHOMMErr. 

Bien vous séust tous seus tenser, 
Ne vous en convenîst penser; 
Mais puis que il est trespassés. 
Et atendu avés assés. 
Et que remese estes sans oir, 
.J. autre vous estuet avoir. 
Ne porriés vo terre tenir 
Seule, ne la painne soufl'rir; 
Mais il samble que chaste fustes 
Tant con vostre mari éustes ; 
Encor en estes renommée. 
S'est vo compaignie assambléc ; 
S'encor avés sifait propos 
Que vous le laissiés par no los, 
Jamais tel propos ne tenés, 
Nous proions que signor prenés. 
S'oir ne laissiés en vostre terre, 
Après vo mort, par mortel guerre 
Sera vostre terre assaillie, 
Chascuns en voira sa partie, 
U cil le voira toute avoir 
Ki le plus aura de pooir. 
Chelui qui le contredira 
A l'espée morir fera; 
U nous serons emprisonné 
Et trestuit à la mort donné, 
Se encontre lui nous tenons 
Et nous si serf ne devenons. 
S'a nostre conseil asscntir 
Ne vous voilés, tel mal sentir 




28 DE MAHOMMET. 

(v. 65o.) 

Nous ferés, con nous avons dit } 
Or n'en faites pas escondit ; 
Il vous convient mari avoir 
Et nous signour, par estavoir. » 

La dame lor respont et dist , 
À oui la parole abielist : 
« Se par devant propos eusse 
Que marier ne me déusse , 
Si Tauroie-jou tost laissié 
Et par raison et pour pitié ; 
Mais talent n'ai que propos tengne 
Ki de vostre conseil ne vengne. 
Or me querés donques personne 
Ki me soit avenans et bonne , 
A moi et à vous pourfitable. 
Nequedent , se mains convenable 
Estoit à moi que ne déust , 
U en soi mains nobleche éust , 
Jà vo conseil ne despiroie , 
Sans contredire le feroie. » 

Tout maintenant la compaignie, 
Lues que la parole a oïe , 
Li proie qu'ele lor proumete, 
Et que n'en fâche longhe dete, 
De faire lor volenté toute. 
La dame l'otroie , et escoute 
. J. chevalier viel homme et sage , 
Et bon clerc et de haut parage, 
Ki commenche conter et dire 
Comment dame Dex nostre sire 




DE M\HOMMET. 

Tout le mont par aighe noîa, 
Quant le gratit deluve envoia, 
Pour le crimînable péchié 
Dont tuit estoient entechié 
Adont, fors seulement .viij. aines : 
Noé et ses fils et lor femmes. 

« On trueve en .j. livre devin 
Que Noé, par forche de vin 
K'il but , s'endomii descouvers ; 
Uns siens fils, com fel etcuivers, 
Rist quant il vit ensi son père , 
Et le moustra à Seu ' son frère 
Et à Jafès, kl le couvrirent, 
Honteus de chou que uut le virent. 
Si tost com Noé le séut, 
Tel honte et tel anui en eut 
K'il le maudi, et en servage 
Le fîst estre tout son éaj^e^. 

Tuit furent au commenchemant 
Franc et gentil communaumant; 
Mais pour chou que Adans pécha, 
De péchié tous nous entecha : 
Dont uns enfès maintenant nés 
En seroit en ynfier penés, 
Se par hatesme non n'éust 
Et par grasce avant k'i morust. 



' Sem. 

' Genèse, c 




30 DE MAHOMMET. 

(t. 706.) 

«Adans nous a, par .j. seul mors', 
Si malement honnis et mors 
Que ne poons pechié fiiir, 
Et que tous nous convient morir ; 
Avoir eschivé le péust , 
Se le commant Dieu fait éust. 
Adans et sa femme ensement^ 
Et chascuns hom communément 
Fust frans et en cor et en ame. 
Pour chou le vous ai dit, ma dame^ 
Que ne 1' saviés, par aventure; 
Car véu l'ai en escripture. 
Ne croi pas à muable chose 
Se la sentense en ai esclose : 
Ensi vint servages avant. 
Qui de péchié se va lavant 
En molt grant franchise se met, 
Quant à Diu servir se sousmet; 
Ses fils devient, et il ses pères; 
S'est rois des rois et empereres. 
Dont ne le puet-on pas serf dire. 
A lesmoing en trai Nostre Sire , 
Et saint Jehan l'Éwangeliste 
De la parole Diu maïstre : 
A cest lesmoing doit-on bien croire ; 
Tos jors est sa parole voire. 
Dont doit estre frans et gentis 



' Morsure. Ce mot est pris ici pour l'action de manger 
du fruit défendu. 





DE MAHOMMET. 

(,. 733.) 

Hoin loiaus et entalentis. 

Vivre sans nule niale teclie 

Et vient' soi garder k'il ne péclie. 

Dame , sers avés à plenté ; 
Mais en l'un a plus grant bonté 
Assés k'il n'a es autres tous ; 
A .j. besoîng fiers et estons 
Seroit, vigereus niolt et fors; 
El si est avenans de cors, 
Bien tailliés, de menbres adrois; 
Il seroit dignes d'estre rois; 
Car il est sages et apers, 
Se ses linages ne fust sers. « 
Aussi con se ne séust mie 
La dame que de Mabom die, 
Respondu li a en faignant : 
o Ne sai que vous m'aies loant; 
Moustrés-le-moi ; s'il est si fais, 
Frans par vo conseil sera fais. « 

Mabom amainnent en présent : 
Alfrancbi est isnielement, 
Et dou mariaige ont traitié. 
La besoigne ont si esploitié 
Que l'uns et l'autres s'i assent. 
Mabons sa dame k femme prent; 
Li baron demainnent grant joie, 
Mantiaus et robes font de soie ; 
En haut font tendre les cortioes, 

' LUez. : bien. 



33 DE MAHOMMHfT. 

(▼. 761.) 

Où il a estoires devines 

De la loy anciiennes pointes. 

De maintes bonnes coulors tain tes '. 

Mains haus prinches i est venus ; 

iV'i remaint hom ki vaille nus. 

Tante dame avenans et biele , 

Et tante noble damoisiele ; 

Tant borjois et tant eskuier, 

Ki portent maint hanap d'ormier 

Et mainte piere précieuse ; 

Mainte viele^ deliteuse 



' Dans le moyen âge , en Europe | on mettoit beaucoup 
de prix aux étoffes représentant quelque trait de FAncien 
ou du Nouveau Testament. Saint Louis, roulant fidre la 
cour au Khan des Tartares, lui envoya une tente d'tfcarlate j 
où l'on avoit entaillé par ymages VAnondacion Nostre 
Dame et touz les autres poins de lafojr, (Histoire de Saint 
Lo/s, par Jehan , sire de JoinyiUey édit. de Francisque 
Michel. Paris^ Béthune, i83oy in-i8| t. I^ p. 98.) Il n'est 
pas besoin d'ajouter que la présence de ce genre de tapis- 
serie à la Mecque ne repose probablement que surFima^ 
ginatîon du poète. 

' M. de Roquefort (Etat de la Poésie franqoise dans les 
XIP et Xllh siècles. Paris, Audin, i8ai, in-8®, p. 107) 
affirme que la vielle n'étoit autre chose que le violon de 
nos jours, et il cite à l'appui de son opinion deux passages 
qui semblent conclure en sa faveur ; néanmoins, dans V His- 
toire de Gérard comte de Nevers, il est dit que il (Gérard) 
chanta devant Lysiart, la vielle au col; et la miniature 
correspondant à ce chapitre dans le Ms. de la Bibliothèque 
Royale , fonds de La Yailière , n® 9a , le représente portant 
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('■ 7;i-) 

I aportent li jougléour, 
Mainte baudoire' et maint tabour; 
Harpes, gigues et cyfonies' 
Sonnent, et canchons envoisies. 
Don niangîer k'iroie contant? 
Tantes pertris et tant faisans 
l ot , maint cisue et maint poon , 
Tant hairon^ et tant bon poisson , 

l'instnimeat qi.ie nous s|)pcluii9 muintL'naiit vielle, pendu 
à son cou. Il est bon cependant de remarquer que ce Ma- 
nuscrit a été' ese'cutc après le milieu du quinïiime siècle. 
■ Baudoire, ou mieux Baudaise, instrument a cordes, 
appelé fiuurfoia dans la basse latinité, et BaWo^a en italien. 
(Morganle Magglore, cant. i^, ott.55.)DuCange (Gloss., 
à ce mot), et, d'après lui , Walther (élufiralif(f)t8 Stricon. 
Leipiig, Deer, ij'^i, in-S"), el les jniteurs du Dictionnaire 
de Trévoux, art. Baudose, citent le Stnmateus tragicus 
de Gestis Caroli Magni, par Aimeric de Pejrat, abbé de 
Moissac (Ms. de la Bibliothèque Rojute, n° 5944), dans 
lecpiet on lit ces deux ver* , i" Sa, v", col. i . 

' M,deRoqucfort,p. i3o derouvragecitéplusbiiut, dit 
qu'il pourroit donner l'explication de plusieurs instruments 
qu'il nomme, entre autres de la chifonie. On doit regretter 
qu'il ne l'ail pas fait, car nous n'avons pas été plus heureux 
que Du Cange et Le Grand d'Aussy sur l'interprétation de 
ce mot, qui d'ailleurs présente d;ms nos vieux autt-urs de 
nombreuses variantes orthographiques. Voy. les Fabliaux 
ouConUs des XI!' et Xfli' siècles. Paris, Rcnouard, iSag, 
in-S", t. III, p. 38o. 

^ On s«rt dan.i ce grand festin les oiseaux dont nos pères 



34 DE MAHOMMET. 

(t. 781.) 

Piument» i boit-on et claré* 
Et vin de Toivre et de Ferré ^. 
N'est nus ki le peuist conter 
Kî ne convenist mesconter. 
Molt i ot démené grant feste; 
Mais tost fil muée en moleste : 



faisoient le plus de cas ^ le cjgoe , le paon ^ la perdrix j le 
faisan et le hëron. Voj.| ci-devant^ la note 3 de la page i5, 
et y Histoire de la Vie f rivée des François, edit. dëjà atée, 
t. II| p. 19 et suiv. 

' Vin dans lequel | outre le miei| il entroit des épiceries 
et des aromates d'Asie. (Le Grand d'Aussy^ ouvrage dëjà 
cite, t. III, p. 65.) 

' Le claré ou claret etoit une liqueur composée de vin 
clairet et de miel. Le Grand d'Aussy (Jbid,, t. III, p. 68) 
cite à cette occasion un passage de la Somme Rurale de 
Bouteiller qui le prouve : « Si aucun avoit fait claret de son 
vin et d'autre miel, sachez que celui qui a fait la chose en 
doit estre le sire. » 

Le vin clairet etoit un vin gris ou rosé ; mais la réunion 
de piument avec claré montre qu'il s'agit ici de la liqueur 
qu'on vient d'indiquer. 

^ Quelques écrivaius ai'ahes racontent qu'aux noces de 
Mahomet et de Khadigia on servit deux chameaux , et que 
les esclaves de cette dernière dansèrent au bruit des tim- 
bales. Il est fait mention , à d'autres mariages de Mahomet, 
de liqueurs, de confitures, etc. ; et rien n'empêche de croire 
qu'à celui-ci on y but du vin, puisque ce fut seulement quel- 
ques années après que le vin, dans une partie de plaisir, 
ayant donné lieu à une querelle violente , le Prophète le 
défendit absolument. Mais qui a fait connoître au poète les 
noms des deux vins qu'on servit en cette occasion? 



DE MAHOMHET. 

Moit soiivenl voît-oii avenir 
Grant joie à dolour revertir. 

Mahons chaï de passion 
Devant la congrégation, 
MoIt oriblement se dejete; 
Li oel li torblent en la teste, 
De sa bouche ist escume fors ' . 
La dame cuide k'il soit mors, 
Molt forment pleure et sa maisnie; 
En sa chambre s'en est fuie, 
L'uis a clos à le serréure, 



' Il s'agit ici d'un accès d'epilepsie que Mahomet, sui- 
vant Alexandre du Pont, éprouva immédiatement après son 
mariage. Or, cbex les anciens Arabes, le mal caduc eloit re- 
garde comme l'ouvrage du diaiile, et les mots épilcpsie et 
possession du démon etoient synonymes. (Voj. les Polices 
et Extraits des Manuscrits de la Bibliothèque du Roi, t. X , 
p. a40 Oii doit commeucer par se demander si réellement 
le Prophète ctoit sujet à cette horrible maladie. Plusieurs 
antciirs chre'tiena l'ont dit positivement ; mais les écrivains 
musulmans ont e'vite de s'expliquer. Au reste, il est cer- 
taiu que le Prophète, au moment de ses pre'tendues com- 
munications avec le ciel , e'protivoit un tremblement. Il est 
également certain qu'à l'âge de deux ou trois ans, Maho- 
met liit renvoje' par sa nourrice à sa mère , comme poss^d^ 
par le diable. Comparez Aboulteda, Annales Muslemici , 
arabice et bitine , éd. Adler. Hafnisej F. W. Tliiele, 1794, 
iti-4'', 1. 1, p. 1 6, et divers témoignages d'écrivains arabes 
cités par Gagnier, yita Mohammedis, p. 9, Voyez encore 
\e% Monuments arabes, etc., de M. Reinaud, t. I, p. 196. 
Mais aucun de ces témoignages ne parott décisif. 




36 DE MAHOMMET. 

(^- 79»-) 

De nul confortemeni n'a cure. 
En Mahom ayoit grant fianche : 
Or a perdue s'esperanche ; 
Son bliaut de pourpre descire , 
Ses crins desront et trait et tire , 
Son vis à ses ongles depièche , 
Pasmée s'est une grant pièche. 

Mahons revint de pasmisons, 
Bielement parole as barons : 
a Molt estes tris très devenu 
Pour chou k'ensi m'est avenu : 
Bien sai que grant duel en avés. 
U ala ma dame savés ? » 
Il respondent : « Ële est alée 
En ses cambres toute eflraée.» 
•J. messaige i a envoie; 
Mais il trouva Fuis verrouUié ; 
La dame od soi pas n'amena. 
Mahommès meïsmes i va, 
Il dit : « Ma dame, od moi venés. 
Et si grant duel ne démenés. » 
Ele se taisl, cil Puis déboute : 
« Dame, dist-il, n'oés-vous goûte?» 
Tant a hurté , Puis ouvert a 
Qu'il se téust , molt li proia 
K'elle se voelle conforter. 
Mahons bielement la blandist. 
La dame en reproche li dist , 
Ele li blasme son servage , 
Et cil loue son haut parage ; 




DE MAHOMMET. 

11 sueffre chou qu'ele veit dire , 
Jà soit chou k'îl eu ait grant ire, 
Pour chou qu'anchois se voelle taire 
Ou pour plusàs'amouratraire; 
Il dist : N'i valt plorer ne braire, 
Cou kl est fait n'est pas à faire. ■ 

La dame -j. petit s'apaia, 
Mahom à taideugier laissa. 
Quant Mahons le vit apaisie: 
Dame, dist-il, sage et prisie, 
Se vo serghant volés oïr, 
Celé chose, dont resjoïr 
Vous deverîés, vous conterai , 
Ne jade mot n'en mentirai.» 
La dame à Mahom respondi : 
n Or donques chou que tu vels di , 
Sans moi dechoivre par tes dis. 
Aussi com tu as fait tous dis. » 
Mahommès respont : « Se mentir 
M'oés, bien me voel asseutir 
Que me faites la langhe traire. » 
La dame li proumet affaire. 
Mahons li dist isnielement : 
« Or ains cuidastes vraiement 
Que g'éusBe grant maladie, 
Dont vous fustes molt esmaïe ; 
Quant à la terre m'estendi, 
Li angles sour moi descend!. 
Molt est foible humainne nature : 
Ne poi si haute créature 



"^ 




38 DE MAHOMMET. 

(t. 85».) 

Souffrir, c'a terre ne çheïsse, 
Non pas pour chou que mal sentisse, 
Jà soit chou qu'ensi escumasse 
Et laidement me démenasse ; 
Mais oies que Dex m'a mandé 
Et par son angele commandé. 
Ensi con noncha l'aventure 
Gabriel à la Virge pure 
De Jhesu qui devoit venir, 
Ensi les choses à venir 
Me monstre par chelui meisme >, 
Par sa pitié douche et saintisme. 
a Les premerains mist en anoi 
Chou k'û trespassèrent la loi 
Qui donnée ert selonc nature ; 
Mais Moyses en escripture 
Rechut la loy de Nostre Sire, 
As gens l'ala mostrer et dire , 
Car Nostre Sires li tramist; 
Le commandement Diu promist 
La gens à tenir volen tiers ; 
Mais tost laissa les drois sentiers. 
A tous les mors par ces raisons 
Estoit adonc justes massons; 



» Mahomet disoit recevoir ses re'vélations par l'intermé- 
diaire de Gabriel; et avoir obtenu de cet archange les plus 
grandes marques d'affection ; aussi les Musulmans conser- 
vent-ils encore pour Gabriel quelque pre'dilection. Voyez 
les Monuments arabes, etc.^ de M. Reinaud^ 1. 1^ p. i34> 





DE MAHOMHET. 

Mais Dex ne uous valt perdre mie 

ÎNe ma dame sainte Marie 

Ki le norri et l'alaita, 

En bei's le luva et coucha. 

Cil dont li angele font tez festes 

Jut en la crèche avoec les bestes, 

De drapeles envolepés, 

Et à gi'ant povreté donnés. 

Cil qui toute rikeche avoit, 

Pour homme povres devenoit. 

Toute rien d'omme a seraenchié , 

Ensi fors seulement péchié. 

A ses amis vertus suir 

Commanda et péchié fuir; 

11 despit les orgillous tous, 

Et si aimme tes cremetous 

Qui l'apielent en vérité *, 

Il prisa plus virginité I 

Que mariaige, nequedent 

Onques ne fist commandement 

Ensi comme de mariaige, 

Pour acroistre l'umain linage , 

D'un seul ton t seulement aune 

Ed bonne loiauté commune; 

Car cil qui autrement assamblent 

De Wostre Signor se dessamblent. 

a II dist : M Chascuns fâche à autru 
« Chou que il velt c'on fâche à lui, » 
11 osta circoncision; 
Par aperte moustracion 



40 DE MAHOMHET. 

(t. 913.) 

Nous descouvri mainte figure 

Qui par devant estoît oscure: 

Ensi fu la loys premerainne 

Parfaite par la daerrainne. 

Ensi con nostre sire Dex 

Tes choses ensaingna as Griex > 

Et as Phariseus parvers , 

Il li jetoient de travers 

Alaint oscur dit pour lui reprendre ; 

Mais onques ne le porent prendre 

K'il desist auchune folie. 

Pour chou disent, par trecherie, 

Contre lui maint fols tesmoignage; 

Mais onques de la gent sauvage 

Li haras riens ne pourfita 

Que partout contre li dit a 

Dusques à chou k'il le souffri 

Et qu'en la crois pour nous souffri 

Où il souffri mainte durté^. 

Les siens osta de l'oscurté 

D'ynfier dont ert deshiretés. 

Au tierch jor fu resçusités, 

« On doit peut-être lire Gîex, Juifs. 

' Mahomet nioit la passion et la mort de Jesus-Christ. 
Il s'exprime ainsi dans TAlcoran : * Les Juife croient avoir 
mis à mort le Messie envoyé' de Dieu ; ce n'est pas lui qu'ils 
ont fait mourir, c'est quelqu'un qui lui ressembloit. » Si 
l'on veut avoir une ide'e exacte de la manière dont les Mu- 
sulmans considèrent Notre-Seigneur, on pourra lire l'ou- 
vrage de M. Reinaud déjà cite', 1. 1, p. 177 et suiv. 



DE MAHOMMET. 

'4-j 
A ses desciples apriès vint ; 
Mais adonqucs ensi avinl 
Que sains Thunias mie n'i lu. 
Quant si compalgnon l'ont véu , 
Plus tost k'il pueent H ont dit : 
n Nous aTons véu Jhesucrîst. » 
Il dist que jà ne le querroit ' 
Dusques atant k'il le verroit. 
Pour chou revint à lui après 
Jhesu , et de lui se traisl près, 
Et dist : « Or boute chï ton doit, 
a Ondoitbien croire chou c'on voit. t 
Sains Thumas commencha à dire : 
" Vous estes mes Dex et mes sire. » 
Jhesucris dist : « Tu m'as créu, 
n Thumas, por chou que m'as véu , 
« Et cil bon éuré seront 
B Qui par vraie foit me creront^. n 
Avoec ses desciples manja 
Pour chou que la gens cranche ^ i a 
Que il est Dex en char humainne. 
La loy commanda cristiainne 
A ses Apostles par la terre 
Semer et les âmes conquerre. 
Après es sains cius s'en ala, 
Dont li sains Espirs avala 



' Il nous semble qu'on doit lire ici , croiroil. 
' Évangile selon S. Jean, ch, XX, vers a4 et 
' Doute, 



42 DE MiUiOMMET. 

Quant es Apostles descendi. 
Infier lues caseuns entendi 
Et lor raison et lor parole. 
Tant par furent de sage escole« 
A preechier molt entendirent, 
Par toutes terres s'espandirent, 
Maintes gens crestiienner firent. 
N'estoient pas espoenté, 
Ains avoient grant yolenté 
De soufifrir u mort ou martyre 
Pour avoir Pamour Nostre Sire ; 
Et cil ki li plus haut estoient 
Plus des autres s'umelioient, 
Et cil ki soloit estre à aise 
Yoloit por Diu estre à malaise ; 
En liu de porpre et d'escarlate 
Se vestoit de sac et de nate ; 
N'esloient pas malicieus, 
Saint erent et religieus 
De la loy au commenchement. 
Mais orendroit vait autrement, 
Péchiés sa poesté esliève : 
Li uns parens à l'autre griève , 
Li frères germains à son frère , 
Li fils la mort desirre au père 
U de sa mère , pour avoir 
Son héritage et son avoir : 
A painnes est nus sans envie , 
Sans orgueil et sans felonnie. 
On aimme miels doloir le ventre 



(*• ^') 



DE MAHOMMET. 43 

(v. 99®-) 

Que li bons morsiaus dedens n'entre; 
Les commans Diu vont despisant. 
Que vous iroîe-jou disant? 
Tous li mondes est entechiés 
De mal et de vilains péchiés, 
Et Jhesucris ne morra mais 
Pour rachater bons ne mal vais ; 
Si ne nous velt pas tous périr 
Qui la loy ne poons tenir, 
Si grant fais nous alegera, 
Batesme del tout ostera , 
Uns hom .x. femmes avéra 
Ne jk point ne s'en meflfera * ; 
Par Gabriel le m'a mandé 
Nostre Sires et commandé. 
Les autres choses pourvera 
Quant lius et tans en essera. 
Ensi toutes les fois m'avient 
Que sains Gabriaus en moi vient 
Que si faitement me demainne ; 
Mais je ne sue fifre nule pàinne, 
Et lues qu'el ciel s'en vait arrière 
Revaing del tout à ma manière , 



' Mahomet se garda bien de dire que la religion qu'il 
annonçoit ëtoit une modification relâchée du christianisme 
et du judaïsme ; au contraire ^ il repetoit dans toutes les oc- 
casions que sa doctrine n'ëtoit autre que celle qui avoit ëtë 
préchëe par Abraham ^ Moïse et Jésus ^ et qui avoit ëtë cor- 
rompue par la perversitë des hommes. 



44 DE MAHOMMET. 

Et molt ai dedens moi grant feste 
Quant je sai le secré céleste. 
A vous seule l'ai fait savoir, 
Si en devés grant joie avoir. » 

Quant Mahons a à s'espousée 
Si faite merveille contée , 
Bien le cuide avoir déchéue ; 
Mais ele .j . molt lait dit li rue , 
Et li dist : a Bien escouté t'ai , 
Fel plains de venin et derai * ; 
Je cuidai que voir me déisses 
Et que de mot ne me mentisses ; 
Car tu l'a voies créante; 
Or m'as dit si grant fauseté 
Et menti contre ta promesse , 
Perdre ta langhe menteresse 
Par droit lues que tu me mentis 
Par foi, car tu t'i assentis, 
U estre jetés en .j. puis, 
A grant painne tenir m'en puis. » 

Mahons respondi à s'espeuse 
Por chou k'il le vit angousseuse : 
a Bien connissiés le saint Hermite 
Qui est hom de haute mérite , 
Bonne séurté vous en doing. 
Car jou l'en atrai à tesmoing; 
Atant vous en devés tenir, 

* Altération, nécessitée par la rime, de desroiy confur- 
sion, désordre. 



DE MAHOMMET. 

Il seit les choses à venir, 
Bien en (levés estre asséur. 
Nus ne l'en feroit par [jéur 
Ne par don ne par avitre affaire 
Mentir ne trecherie faire; 
Il a le cuer loial et vrai; 
Se les choses que dit vous ai 
Pour voir, li oés denoier. 
Faite m'ardoir, pendre u noier. u 

a Jou irai demain , dist la dauie ; 
Mais foi que doi mon cors et m'ame. 
S'il dist que tu ne dis pas voir, 
Je te ferai pendre u ardoir. o 
Mations dist que hien li otroie; 
Mais ains mienuit prent sa voie , 
En la haute montaigne monte, 
A l'Ermite vient', se li conte 
Tout son affaire sans mesconte 
Et de sa dame et de sa honte; 
11 dist : B Vous savés bien assés, 



■ Nous avons dit que i' ermite qui pre'Jit à Mahomet sn 
mission, dcnicuroitprès de Bosnien Syrie, c'est-à-dire à plus 
de deus cents lieues de la Mecque [ ainsi le récit du poète 
est inadmiasilile. L'auteur a sans dottteete trompe' par l'exis- 
tence d'une grotte situe'e dans le voisinage de la Mecque , 
où Mahomet, quelque temps avant sa mission , avoit cou- 
tume de se retirer pour y méditer, disuit-il , sur les choses 
célestes, et oit l'nnge Gabriel lui apparut pour In preniLci-p 
fois. 



46 DE MAHOMMET. 

(v. 1060. ) 

Nequed^nt trois ans a passes, 
C'autre fois chaiens me véistes : 
Bien sai c'adonques me déistes 
Que la lois par moi périroit 
Et sainte Fois à nient iroit 
Et batesmes et mariaiges, 
Virginités et pucelaiges, 
Et mainte autre vertus prisie 
Et mainte bonne prophésie. 
Ains le sai que j'aie véu , 
Se Dex ensi l'a pourvéu, 
Dont commant-il que faites soient 
Par moi et que les gens les voient. 
Se la lois est ensi destruite 
Ki par Jhesucrist est estruite , 
Jamais ame ne sera cuite < 
De péchié , ne n'i aura faite 
Que tuit en infier ne descendent, 
Et que painne et torment ne sentent , 
Et em paradys n'ira nus 
Haus ne bas, jones ne quenus. 
Nequedent, se croire me veus, 
Bien porra estre mains greveus 
Li maus et à maint de damage, 
Quant tout li crestiien linage 
Aurai fait à durte mort traire, 
Fors toi que ne te laisse faire 
Nul mal, qui es sains hom et simples, 

• Quitte. 





DE MAHOMMET. 

Ni à nés .j. ' de tes desciples; 
Knsi par les vertus devines 
Porront de petites rachines 
Naistre grans pnles crcsliains. » 
Adonc lî respondi li Sains: 
Jure que tu ne défieras 
Le temple, et que tu ne feras 
Nul mal n'a moi n'a mes amis. 
Quant juré l'auras et promis, 
Faire ta voleiité otroi. 
Se contraires n'est à la foi. d 

Mahons à l'Ermite respont , 
Quant il ot pensé en parfont : 
« Mainte chose samblc contraire 
A Jhesucrist que on puet faire 
Molt bien , quant on i a pris garde : 
Bons est li maus ki le pis garde. " 
Voirs est che , li dist li Hermites ; 
Or donc vostre volenté dites; 
Mais que mevoelliés loiaument 
Tenir chou que m'avés couvent. » 
Mahommès à tenir li jure, 
Toute li conte s'aventure, 
Comment sa dame a espousée 
De noble gent emparentée, 
Chascuns por son grant sens le prise. 
■ Nouvielement l'avoie prise, 
Venus estoie à grant nobleche; 

' A Néiun : k auoin. 



48 DE MAHOMHET. 

(f, II16.) 

Mais tost fu muée en tristeche 
La grant joie ke je vous ai dite ; 
Car de maladie soubite 
Chai devant les pies ma dame ; 
Il sambla vraiement que m'ame 
Se déust départir dou cors. 
Lues que fui de la dolour fors, 
A ma dame dis que n'avoie 
Nul mal, et que ensi m'envoie 
Par son archangele Gabriel 
Dex dou ciel son secré nouviel ; 
Ensi le cuidai faire acroire ; 
Pour chou qu'ele ne me velt croire 
Li dis que les tiesmoigneriés 
Et que mes tiesmoins esseriés : 
Si que demain à vous venra , 
Et si le vous demandera ; 
Pour chou sui au devant venus. 
Fai tant que je soiç créus ; 
Saches-tu bien, se tu le fais, 
Toi et les tiens lairai em pais ; 
Et se ensi ne le veus faire , 
Tous vous ferai à la mort traire, 
Et les desciples et le maistre. 
Que nus n'en puisse mais renais tre. » 
Li Hermites respont et dist 
(Pour sauver la loy Jhesucrist , 
A Mahom a tout otroié, 
Jà soit k'il li ait anoié), 
K'il dira chou que dit li a. 




DE MAHOMMET. 

(v. ..46) 

Mahons pas ne se oublia, 
Ains revint devant l'ajornée > ; 
En son lit se couche à celée. 
Lues que la dame fu levée, 
Pour savoir la chose est alée 
Au Rendus; mais pas nesavoit 
Que Mahons esté i avoit. 
Lues qu'ele li a conté 
Pour coi ele a le mont monté , 
Chou que Mahomniès li ot dit 
Li a li Hermites che dit. 

Loenges m'en convenra faire 
De lui, selonc mon examplaire=; 
Nequedent je croi vraiement 
Que li examplaires me ment, 
Pour chou q'aida à tesmoignier 
A Mahommet, le losengier, 
Que li Angeles à lui venoil 
Quant li vilains mausle prennoit, 
Et que loy nouviele feroît 
Ki de par Diu faite seroit. 
La dame s'en revint molt lie 
De chou qu'ele estàcompaignie, 
Par mariaige, avoec tel homme 
A cui Des velt donner la somme 
D'une autre loy renouveler 

■ Polot du jour. 

' Original. Le poêle desiguc ici le livre du mi 
lier, d'après lequel il fait son récit. 




â 



50 DE MAHOMMET. 

(v. 117a.) 

Et a son siècle révéler. 

Ensi la dame le cuidoît, 

Pour chou pardon li demandoit 

Qu'encontre lui avoit este 

Et encontre sa volenté. 

Comme son signor puis celé eure 

De cuer Paimme, crient et honeure, 

Jà n'a talent que li meffache 

Ne que sour lui dame se fâche. 

Quant Mahons a aperchéu 
K'il a sa dame dechéu , 
Grant joie a en son cuer mené 
De chou que si bien s'a pené 
Qu'à tesmoing a eu l'Ermite. 
Tel chose a à sa dame dite : 
a Dame, or croi bien que vous savés , 
Puis c'au Rendus esté avés, 
Que de rien menti ne vous ai ; 
Mais une chose vous dirai 
Que vous comme sage ferés : 
Toutes les fois que vous verres 
Saint Gabriel en moi venir, 
Que ne me porrai soustenir 
Ne la vertu dou chief souffrir. 
Que vous me faites lues couvrir 
De précieuse vestéure ; 
Et si i metés molt grant cure 
Dusqu'à tant que li Angeles dis 
Soit remontés em paradys. 
Pour chou que , se je suis véus 



DE MAHOMMET. 

Quant à terre serai chéus 

D'auchun a cui ne soit séus 

Li secrés Diu , toz esméus 

iVe soit, ou trop espoentés. « 

La dame disl : « Vos volentés 

El vos comniandemens ferai, 

Moll volentiers m'en penerai. 

De mes hommes nus si hardis 

Ne sera , en fais ni en dis 

Jamais, qui chou facile ne die 

U point aies de vilonnie. 

De chou bien asséur te tien ; 

Plus que mien n'est clie que j'ai tien, i 

Mahommès, par s'iniquité , 
De molt plus grant auctorité 
Se fait que estre ne soloit. 
Rire ne hourder ne voloit; 
A painnes le connoist mais nus; 
Il pert que del ciel soit venus. 
..I. celier fîst faire soutil 
Sous terre , ù nus n'aloil fors il ' ; 
La dame euidoit k'il l'éust 
Fait faire por chou k'il péust 
Là prier Diu sans nule cuivre = 
De gent, por plus loîaument vivre 
Par le commandement devin. 



' L'auteur fait !ci allusion à la grotte où Mahomet avoit 
coutume de se retirer pour j méditer sur les choses célestes. 
' Perrersilé. 



û 



&2 DE MAHOMMET. 

(v. IS*8.) 

.J. veel de pain et de vin 
I nourissoit molt netement 
Tout blanch , et par ensaignement 
L'avoit si duit et affaitié 
Que lues s'avoit agenoillié 
Devant ses pies, si k'il samblast 
Que li veeles i'aourast ; 
Ne jà partir ne s'en volsist 
Dusques à chou k'il li fesist 
Auchun signe de relever, 
Jà tant ne li déust grever. 

Apriès petit de tans avint 
Que li chevalerie vint 
A Mahom, ki l'avoit mandée 
A une grant feste criée. 
Molt i fu grande l'assamblée 
Des chevaliers de la contrée 
Et des dames et des pucieles 
D'escuiers et de damoisieles. 
Baron, chevalier, chastelain 
Furent paraus, et li vilain 
De l'autre part lor liu avoient. 
Les dames pareles estoient. 
De la terre selonc l'usage ' . 
Femme est de molt legier corage ; 

' Le poète décrit ici une cour plenière telle qu'elle au- 
roit eu lieu de son temps chez les seigneurs féodaux d'Eu- 
rope. 11 paroît au reste que ce genre de divertissement n'a 
pas toujours été étranger aux Orientaux. On trouve des des- 
criptions analogues dans le roman arabe d'Antar. Voyez- 




DC MUtOMItET. il 

Toa a A parole Tfila^ 

Qb9MC pmr t^. oa fele ou s^c 

Par Aermnt b feonne Haboa. 
Poor chou pHst 1 locr le «m : 
' De vos barons dites graot bien , 
Che dtst ; mais ou mien en a plus. 
De la çrasce Diu esl emplus 
Et dedeos sod cuer arotisés. 
Mafaons, mes sires espoiisës. 
Diex , par son ai^rele , li reriele 
Que il veh faire loi nouviele. 
A painoes dire le tous ose; 
Mais se c'estoit celée chose , 
Je vous diroie tel merveille 
Caios ne fu oie d'oreille. • 
Toutes loiaument li olroieDt, 
Et «ju'ele lor die li proienl. 
Adonc lor a tout aconté 
Chou que Mahons )î ot coûté ; 
Chascune s'en esmervilla 
Quant oîe la nouvietc a. 
Dient ; <■ Bien estes éurée 
Quant à lut e^les mariée. <■ 
Quatre jors ont démené tiiit 
Laiens grant festc et grant déduit ; 
Apriès sont de la cort parties 

ID exemple dans le fraginent qu'a publie' M. Delucluie, 
ue française du mois de juillet i83o. 



H DE MAHOMMET. 

(v. tato. 

Les gens et vont en lor parties. 
£n lor osteus n'ont pas téu 
Chou ke par defors ont véu. 
Dient : « Cil est sages et preus , 
Et cil autres chevalereus.» 
Et com ensi s'entreloassent 
Mahom lot signor pas n'abaissent : 
De bonté est plus renommés 
Que nus hom qui i soit nommés; 
Nequedent pas oï n'avoient 
Tout chou que lor femmes savoient^ 
Ki après à lor signor dirent 
Chou que de Mahommet oîrent. 
Le secré lor dames desploient 
Que Mahommès, avant que soient , 
Set les choses par FAngele saint. 
N'i a . j . seul qui ne s'en faint 
Et que li sans ne li remue 
Quant la parole a entendue. 
Les dames dient k'il doit faire 
Une loi nouviele et estraire 
Par le commandement de Diu, 
Chi après en tans et en liu ; 
« Car trop est à savoir oscure 
La lois que nous tenons, et dure; 
Si le nous velt Dex amender 
Et par Mahommet commander. » 
Tresluit s'esmerveillent et dient : 
« Dex! tels choses que senefient? » 
Ne le cuident pas si honeste 



DE MAHOMMET. 

Que cis biens soit dou Roi céleste. 

Si q'il cuident faire péchié ; 

Car bien le voient entechié 

De chou que au deseur se met 

De toute rien dont s'entremet ; 

El pour chou que certain en soient, 

Arrière à la court se ravoicnt. 

Toute la baronnie ensanihle 
Mahom apielent, che me samble. 
II vint, n'i a pas demouré. 
Li baron l'ont tant honoré , 
Et il lor fait molt bîele chière ; 
Assis est en une chaière 
U il resplendist mainte piere , 
Ki molt est preciouse et chîere , 
Dont li fus estoit de cyprès. 
Li anchiien sont de lui près ; 
Après sont li jone baron 
De chà et de là environ. 
Il dist: « Bien soiés-vous venu ; 
Pour coi vous estes revenu 
Ne sai , se vous ne le me dites. « 
A l'un , qui ert de gens eslites 
Et honerés de son linage, 
Ainsnés et des autres plus sages , 
Avoient baillié la parole 
Et proie que por ans parole. 

Chil simplement commenche à dire 
n A vous, comme serghant, biaus sire , 
Lige et souverain , venu sommes. 



L 
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Plus loiaument amés vos hommes 
Que ne font li enfant lor père , 
Et que ne fait son fil la mère* 
Séur sommes par vos défois ^ 
Sachiés bien que toutes les fois 
Qu'oommes bien dire de vous, 
Plus lié en sommes que de nous ; 
Mais oretidroites vous renomme 
Renommée plus que nul homme* 
Puis que vous de Diu si bien estes 
Et de ses archangeles célestes. 
Que li vrais Dex velt par vous faire 
Les choses que il a k faire , 
Haute chose célestiane , 
Estes-vous Dex en char humainne ? 
Donques vous doit-on honorer. 
Faire moustîers et aourer 
Et proier par pensée monde , 
Qu'apaisiés voélliés estre au monde. » 

Mahons dit : « Pas ne me voloie 
Vanter, por che propos avoie 
De taire m'ent toute ma vie ; 
Mais^ ore ne le ferai mie , 
Car péchié cuideroie faire 
Del voloir Diu répondre^ et taire. 



' Défois f terres dont l'usage ëtoit réserve au seigneur. 
Ce mot est pris ici pour l'ensemble des terres qui relevoient 
de Mahomet^ du chef de sa femme. 

* Cacher. 
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Liu et jour vous voel assener, 
Et Des nous î voelle mener ! 
Où je vous puisse descouvrir 
Le voloir Diu, et aouvrir 
Comment le fait velt m'enroiier 
De la loy; si voel envoler 
Letres par mainte estraiçne terre 
Pour faire toute la gentquerre, 
K^il soient au jour et au liu 
Pour oïr la volenté Diu. » 
Semons furent, luit sont venu 
Au jour, au liu, grantetmenu. 
S'a Mahons concile tenu: 

Toute la gens li fait silenche ; 
Il est de si grant eloquenche 
Que merveille est se la gens toute 
Ne le croit, ki Tôt et escoute. 
Pour chou brièment m'en passerai , 
Que devant conté le vous ai ; 
Que la loys Moïsy revatgne, 



■ Il miinqueroit ici un vers pour rimer avec le précé- 
dent; nc'anmoiiu il est k remarquer que cette irrégularité 
apparente ne se rencootre dans tout le po^nic qu'uus pas- 
sages oùla rime règne pendant trois ou cinq vers; et, comme 
partout le sens est complet, il en réaultcroit que c'est une 
licence poe'tique semblable à celle dont usent encore les 
Anglois, qui font rimer ensemble trois vers, en les unissant 
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Et toute la geos se raingne > ; 
Que la nouviele soit quassée 
Et la vielle soit restorée , 
Et charneus circoncisions ; 
Et que «x. femmes ait uns bons 
Et .X. maris ait une femme 
Sans nul péchié et sans nul blasme, 
Dont jamais doie estre reprise >• 
Mainte chose lor a proumise 
Qui apriès dite lor sera, 
Lues que Dex le commandera. 
Quant il lor a chou aconte , 
En une montaigne monte 
S'en sont par son commandement ; 
Lors lor dist que premièrement 
Fu en .j. mont la loys donnée, 
Et de Moysi raportée 
En .ij. tables de pierre escrite. 
Voire parole lor a dite : 
Ensi soutilment les déchoit; 
Car devant par enghien avoit 
El chief del mont .j. conduit fait 
De miel et .j. autre de lait, 
Et si couvers de vers wasons 



* Renie. 

' Mahomet permit à ses disciples d'avoir quatre ëpouses 
à la fois, sans compter les femmes esclaves qu'ils pourroient 
entretenir ; mais ni lui ni sans doute aucun autre législa- 
teur n'a permis à une femme d'avoir plusieurs maris. 
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Que le trouvast jamais hons. 
Li loriaus estoit près de là 
Repus, ki sî blanche piel a. 
Que Mahommès avoit de pain 
Norri et de vin cler et sain. 
La loi ki par devant est dite , 
Que Mahommès avoit escrite, 
A en ses cornes atachie. 
Lues que près vint la compaignie , 
Mahons commande c'on se taise. 
AgenoîUiés la terre baise, 
En haut commenche à sermonner 
De la loy que i)ex adonner 
Lor voloit, si com dit lor a. 
Mais maint illuecques encor a 
Des barons ki parler l'ooLent, 
Qui quan k'il lor dist pas ne croient. 
Mahommès a dit à ses hommes : 
« Dévotement Diu requeronunes 
Que, s'il li plaist, en ceste plache 
Auchun signe certain nous fâche, 
U auchune senefianche 
Par coi soions en esperanche 
De la loy k'il a à donner. » 
A la terre , sans mot sonner, 
Chascuns à genillons se ploie 
Et Diu dévotement em proie. 

Quant Diu ont proie longhement. 
Relevés est premièrement 
Mahons; s'a pris des plus sénés, 
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Avoec soi les a amenés 
Où mis ot le lait et le mid. 
Ses mains et ses iex liève au ciel , 
Diu commencha à proier lues : 
« Diex , dist-il , pères, ki tôt pues, 
Kî tout as fait par ta parole , 
Beste, poisson , oisiel ki vole; 
Père glorieus ki ne mens, 
Ki par tes sains commandemens 
As crié les .iiij. élémens 
De nient , et tout lor tenemens ; 
Qui vo fil el monde envoiastes, 
Par lequel tous nous rachatastes, 
Par cui la loys nous fu donnée , 
Qui bien le tient , s'ame a sauvée ; 
Mais li mondes jà afoibloie , 
Mains biens perist et se desvoîe ; 
Amenuisiés en soit li fais 
Par signe qui soit ichi fais, 
Ki ne soit mie acoustumés , 
Dont li peules soit coustumés, 
Et ki te sente deboinaire 
En ceste loi ki est à faire. » 
Quant eut sa proière fenie, 
Dou haut mont en une partie 
Par barat va et chà et là , 
Le liu descuevre où le miel a 
Repus et la liqeur del lait; 
S'asaie quel saveur ele ait, 
Ensi con se rien n'en séust^ 
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Qu'aperchevoir ne s'en péust 
Auchun. Tuil ont après lui but 
Par ordre, si com chascuns dut, 
Li grant signor premièrement 
Et li autre darrainnenient; 
Mais nus ne s'est apercliéus 
Que par barat soit derhéus. 
Leur mains et leur vois eslevèrent ; 
Nostre Signor ensi loèrent'. 

Mahons par sa boisdie pleure , 
Sa coupe bat et Diu aeure ; 
Il dist : " Bien devons Diu amer, 
Et comme père réclamer, 
Ki par tele douchour nos mainne, 
Que loi nouviele nous ramainne ; 
Car par le miel est figurée 
La loys ki nous sera donnée 
Et par le lait, qui est nos pères, 
Ki nous oste les loys amères- n 
Apriès ne s'est mie téus, 
Em plourant tos les a meus ; 
Adonc sa gent araisonna : 
« Or proions à Diu ki donna 
Jadis la loy à Moysi, 



■ Bien que Mahomet ait avoué dans l'Alcomn que Dieu 
ne lui Rvoit pas donne' le pouvoir de l'aire des miracles, les 
auteurs musulmans n'out pas laisse de lui en attribuer un 
grand nombre ; mais aucun de ceux qu'ils rapportent ne 
ressemble à celtit-ci. 
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En la montaigne Synaï^r 
Que par grant carité envoit. 
Escrite de son petit doit, . 
Et nous voelle certefiier 
Quel loi il nous vaurra hàillîer. i»^ 
Et quant il parlé ensi a, 
En haut Nostre Signour pria, 
Et si durement s'escria 
Que maintenant entendu Ta , 
Li toriaus et la voii oïe : /h a 

Trestout maintenant se deslie, ' 
Car n'estoit pas molt fort loiiés;; 
A Mahom vient, agenoilliés t j 
S'est devant lui , et sî l'aeurè; 
N'i remaint nus ki n'i aquenré. 
Entre ses .ij. cornes portoii 
Les loys que Mahons fait avoit, 
Et de ses propres mains escrites, 
Soutius est li fel ypocrites, 
Samblant fait k'il s'en esmerveille. 
Pour plus acroistre la merveille; 
Ensi con se rien n'en séust , > 
N'onques mais véu ne l'éust , 
As barons dist ; « Avant venés, 
L'escrit k'il aporte prennes 
Que nous envoie Nostre Sire , 
Et si le faites en haut lire. » 
Cil l'ont fait, les loys ont trovées 
Que Mahons avoit controuvées 
Par son barat et par ses fais : 
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Que ue soit mais batesmes tais 
A homme, ni espousemens, 
Ne nus des autres sacremens; 
Faite soit circoncisions 
Et de bestes oblations, 
Et c'une femme ait -x. barons 
Et que .X. femmes ait uns bons, 
Et que les gens de toutes terres 
K'il porront sousmctre par guerres 
Fâchent de lor loy devenir. 
Chiaus qui ne le voh'ont tenir. 
Ne par forche ni autrement. 
Fâchent lues Hvrer à torment , 
Si k'il soient mort et maté 
Se d'avoir ne sont rachaté, 
U en oscure prison mis 
Et en lor servage sousmis. 
Communément femme et enfant, 
D'oir en oir, à tout lor vivant. 
Et mainte autre que dit vous ai , 
Et ne sai quans dont me tairai; 
Car molt me samble grans anols 
Dire une chose tante fois ; 
Mais nus ne vous porroit descrire 
Del tout, ne raconter, ne dire 
Les loenges que faites ont 
De chou que si saint homme s'ont: 
Molt le cuident estre saint homme 
Plus que l'apostoile de Romme; 
Molt cuident en lui loiauté. 
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Dou toriel loent la biauté : 
Sour lui n'a ordure ne trache; 
N'a pas esté norri en crache; 
Il a coulour comme noîf blanche ^ 
Si n'a mie maigre la hanche. 
Simple le virent et privé, 
Il le Guident, tout abrievé, 
Lues estre dou chiel descendu. 
Par .viij. jors se sont entendue 
Li baron k grant feste faire ; 
Puis vait cascuns à son repaire 
Molt lié, quant le congié a pris. 
Mahons , qui est de mal apris , 
Tous sens son toriSl reloia, 
Si que nus hom véu ne l'a ; 
Bien le norri toute sa vie, 
Si c'onques ne manga d'ortie , 
Ains li donna et vin et pain 
Assés et au soir et au main. 
Quant on li dist : « Qu'est li toriaus 
Devenus, ki si estoit biaus? » 
Il dist : « Au ciel en est r'alés , 
Dont à nous estoit avalés. » 
Del tout croient à sa parole ; 
Ensi avule-il la gent foie , 
Que il cuident bien que la beste 
Soit de paradys en la feste. 
Et tous jors seroie manoir. 
Mahommet cuident remanoir 
Que tous li mondes en ament 



DE MAHOMMET. 6à 

(-, -S83.) 

EtDex taingne son firmament'. 

Quant li tans fu eus! passés, 
En grant prospérité assés 
Guident bien estre et en grant aise : 
Après grant déduit grant malaise 
Voit-on molt souvent avenir. 
A Mabommet voient tenir 
LiPersant, par barat,lor terre': 
Mais ne le tenra pas sans guerre; 
Car molt bien garni d'arméures 
S'en vinrent, molt grans aléures, 
Pour les gens Mabom assaillir. 
Ces cbevaus font corre et saillir, 
L'air en font résonner et bruire; 
La terre Mabom font destniîre 
Par feu grigois^ et par espée. 
Paour a la gens d'Idumée , 
Nequedent armes appareillent. 
Li baron entr'iausse conseillent, 
Et dientqu'à Mabom iront 
Et que la cbose li diront. 
Lues que devant lui sont venu 
Et la parole en ont tenu, 
LorsdistMabons; «La gens de Perse 

' 11 manque vraisembliiblenicnt quelque chose à ces vers ; 
à partir du l58o", ils ne nous offrent pas de seos. 

* L.1 Perse ne lut soumise uiik lois de l'Alcorjn qu'après 
lu mort du Prophète. 

-* On De mit le l'eu grégeois en usage qu'après Mtdiomct. 
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Est fors, orgilleuse et desperse ; 
Ne vous porres vers aus tenir, 
Ne l'estour pesant soustenir, 
Et auchun droit ont en la guerre : 
Une partie de la terre 
Lo c'on lor rendist par acorde ' . » 
Mais ne trueve ki sU acorde 
Mahons nus en la compaignie ; 
Car miex aimment perdre la vie , 
U occirre lor anemis, 
Ke estre en lor servage mis, 
Et dient : « S'ensi le faisons, 
C'auchune chose lor offrons. 
Malvais et couart nous verront 
Apriès les autres requerront, 
Ensi nos terres nous torront 
U tous aservir nous voiront. 
Jà Dex ne le voelle avenir 
Qu'ensi vif doionmes périr ! 
Miels nous i vient grans cols ferir 
Et l'estour pesant sous tenir 
K'ensi estre déshonerés. 
Viegnent par nos fers amourés^, 
Par nos espées, par nos hanstes, 
Par nos espiés, par nos lanches, 

I Le poète fait ici parler Mahomet tout autrement que 
ne le rapportent les monuments historiques. Bien loin de 
reculer devant ses ennemis ; le Prophète les prevenoit. 

' Aiguises. 
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Que tiiits'eni puissent mervillier. 
Bien nous devons apparilUer 
Jic femmes el d'en tans rescorre , 
Et nos anemis seure corre. ■ 
Li Ikaron ont loé le dit, 
N'î a nui ki l'ait contredit; 
Ensamblc ont Malminmet priié 
K'il lor ait, ke raliïé 
Soient par lui en la bataille; 
Car il Guident que niolt lor vaille. 

Mahoramès lor a respondu : 
u Vielleche m'a si confondu 
Que nioIt ai perdu de ma forche , 
Pour chou est drois ke m'en de|)Oiclie 
Et li voloirs Diu est contraii'e , 
Pour chou ne le puis mie faire. 
Par aventure vous nuiroie 
Plus ke je ne vous aideroie. n 
Quant ot clie dit , et puis se tenrent , 
A painnes respondre liaeurent; 
Wcqucdent à Maliom ont dit : 
a Vous nous avés faitcscondit 
Et dit que grans est vos éages. 
De Jones en i a de sapes , 
Mais petis est lor vasselages ; 
Porquant vous savés les usages 
K'il convient à chevalerie: 
Soies en nostre compaignic 
Pour vos chevaliers honerer : 
Sires doit sa gent conforter. 
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Encor estes fors et hardis 
Eu fais, et plus sages en dis; 
De biel éage estes encore, 
Grans renominée de vous vole; 
Vous vous devrois par toute terre 
Deffendre, se l'on vous fait guerre, 
Sans paour, quant d'armes k' pris 
Nous avés tout l'usage apris. 
Plus valent mil bon chevalier 
Que de malvais -iiij. millier. 
Se Diu avons contrariant 
Nous nous irons humeliaut, 
Et Dex est de si grans pitiés 
K'il nous pardonra nos pcchiés; 
Au péchéor fait bonne chière 
Quant à lui veit venir arrière. 
Ensi pardonna à saint Piere: 
Plus espouronne q'il ne fière. 
Sainte Marie Magdelainne 
Fu ensi de ses péchlés sainnc ; 
Au Dyable fu retolus 
Par repentir Theophylus'. 

' The'opliile, \\iia'mc(jvicedominus) du 1 V'glise d'Adana en 
Cilicie, et non senethal de l'e'vêque de Sicile, comme le dit 
Le Grand d'Aussj. L'histoire de Théophile, écrite d'ubord 
en grec par Eutjchianns son disciple, qui dit avoir été té- 
moin oculaire d'une partie des faits qu'il rapporte et avoir 
appris tes autres de la bouche de son miiître , est rcste'c ma- 
nuscrite; mais elle il cte' traduite en prose lutine par Paul 
Diacre de Naplea (qu'il ne faut pas confondre avec 1 auteur 
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Tiiit cist que j'ai dît pécliié lirenl ; 
Mais de bon ctier se repentirent , 
Et Dex por chou lor pardonna 
Et sagrasce avoec lor donna. 
On doit avoîi" en lui lianclic ; 
Por nos maus ferons penîtaiiche , 
Si ferons si con vous dires ; 
Ne vall riens honi désespérés. 
A la gent fu de Ninivée 
Ensi lor coupe pardonnée , 
Par forche de contriclion 



du même nom f né â Civîdale en Frioiil , et appela quelque- 
fois Paul WamefriU), et mise en vers lieKamËtrcs par uu 
écrivain qu'où croit Être Marbode, e'vêque de Rennes. Voj. 
UsActaSancforum des Bollandistes. Feb. IV, 1. 1, p. 48o. 
Cette histoire, rimce dans le XIII' siècle par Gautier de 
asi, se trouve dans le Ms. de l'Arscoul B-L-F. , u° 3a5, 
io6, r°, et dans ceux de la Bibliothèque Royale, 
Is de Saint-Germain, u" 167a, fol. » t^, r°, et fonds de 
La Vallière, n" 85, fol. i3, r", col. a. Ce même sujet, mis 
niracle par Rutebmf, se lit dans le Ms. de la Bibbothè- 
Royale, n'yaiS, fol. 298, v",col. i, et non, quoi qu'en 
dise M. de Roquefort (E/af de la Poésie franqoise , p. 36a , 
lote 4)( dans le Ms. n" 6937, qui ne contient que le 4' *■<>- 
lime du Miroir historial de Vincent de Beauvais, traduit 
>ar Jean de Vignay. Celte pièce a e'te' analysée par Le 
Grand d'Aussy, dans ses Fabliaux ou Contes du XIF et du 
Xlir siècle, e'dit. de 1779, in-8», 1. 1, p. 333 à 338. 

La repenlance et la prière Theopliilus , fragment* de ce 

miracle, se trouvent détachées dans le Ms. de la Bililiothè- 

c Royale, n" 7633, fol. 83, r", col. a, et 84, 1", col 1; 



\ 
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£t de sainte confession > . 
Se Dex aimme miex sacrefisce 
De tor, de bouc ou de genice , 
Faison-le par dévotion 
Pour avoir miseration. 
Puis que tel chose volons faire , 
Comment nous poriiés retraire 
Que vous aidier ne nous doiiés. 
Se vous volés, au mains soiiés 
Par sens avoecques nos maisnies. 
En garde vous soient baillies 
Les choses, li enfant, les femmes, 
Les damoisieles et les dames ; 
Avoec iaus en tel liu soies 
Que bien la bataille voiiés, 
£t que nous puissiés consillier. 
Bien nous vaurions travillier, 
Et la bataille maintenir : 
Se il nous i convient ferir î>, 
Bien otroions que la gens die 

c'est ce qui a fait croire à M. de Roquefort (Gloss,, t. II, 
p. 770, col. 2, n*** 55 et 56) que ces deux pièces ^toient 
totalement étrangères au miracle. Nous ajouterons que le 
Ms. de la Bibliothèque Royale, Suppl. franc,, n® 4*8, fol. 
78 , r®, col. 1 , renferme une prière de Theophilus, sans noro 
d'auteur, et qui ne ressemble en rien à celle dont nous avons 
parle plus haut. 

» Voyez la pénitence des Ninivites, dans la Bible, au 
livre du prophète Jonas. 

* Il est eVident qu'il faut lire périr. 
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Que c'ait esté par no folie ; 

Et se les poons sourmonter, 

Vo pris en ferons amonter, 

Se Dex l'ounour nous en envoie. » 

Mahons em ploranl lor olroie , 

Et dist que presens i sera 

Et bien les choses gardera. 

A .j. jour ont pris la bataille. 
Bien et richement s'apparaille 
D'armes l'une et l'autre partie ; 
Mais li chevalier de Persie 
Ont jà mainte proie ravie. 
Cil ki ne sont mort u tenu 
S'en sout as fors chevaus venu , 
Et li Persant se sont logié 
En .j. fort lia c'ont espiié. 
Maint tré, mainte tente drcchièrent , 
Et mainte ensaigne desploièrent 
Tainte de diverse nature, 
Bieste i a de mainte figure ". 

■ Les Perses avoient pour principal e'teadard le tablier 
de cair d'un forgerou, qui jadis, sous le tyran Zohak, ser- 
ait de drapeau aux peuples, lorsqu'ils prirent les armes 
pour re'tablir le roi légitime. Voy. la Bibliothèque Orientale 
de d'Herbelot , edit. de Paris , 1 696 , aux mots iirfersch et 
feridoun. Mais, de plus, les chefs portaient pour enseignes 
des Ggnres d'animaux, tels que l'clepliant, le dragon, le 
Lon, leloup etle sanglier. Voy. le poëniedu Schaii-namek, 
et particulièrement l'e'pisode de Sohrab, qui a ete publia 
sous le titre de Sookrab, par M. Junies Atkinson. Caleutla, 
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De Tautre partie dîron : 
De lonc, de lé et d'environ 
Sont assamblé homme Mahon , 
Et de sa terre li baron 
Communément à ost banie < , 
Armé à bataille rengie; 
Es loges avoient laissies 
Lor femmes ayoec lor maisnies ; 
Adonc menoient en la terre 
Toutes lor maisnies en guerre». 



181 4 9 i vol. grand in-B^. Quant aux Musulmans , on sait 
que Mahometj; à l'exemple de Moïse^ a proscrit toute figure 
d'être anime ; neanmoinS| à diverses épo({ueS| les guerriers, 
principalement ceux qui ëtoient d'origine turque on tartare, 
n'ont pas fait scrupule d'imiter les anciens Perses. On peut 
citer les deux dynasties du mouton noir et du mouton blanc, 
ainsi appelées de la couleur d'un de ces animaux que cha- 
cune d'elles avoit fait représenter sur ses étendards. Les 
Musulmans de Syrie avoient même pendant les crobades, 
c'est-à-dire au temps où notre poète écrivoit, adopte l'usage 
des armoiries. Voy. à ce sujet Y Explication de cinq médail- 
les des anciens rois musulmans du Bengale, par M. Rei- 
naud. Parisy Dondey-Duprëy 1823 ^ p. 4^ et suiv.^ ainsi 
que les Extraits des historiens arabes relatifs aux croisades, 
par le même auteur. Paris ^ Imprimerie Royale ^ ^^^9 9 un 
vol. in-8®, p. 5o6. Ce dernier ouvrage fait partie delà Bi- 
bliothèque des croisades, de M. Michaud. 

» Convoquée. 

' La plupart des Arabes ^ à cause de leur vie nomade , 
n'ayant pas d'établissement fixe, ont coutume d'emmener 
dans leurs voyages leurs femmes , leurs enfants et tous leurs 
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Avoec îaus fait l'arrière-garde i 

Ma hommes, ki lor avolt garde 1, 

Or et saphyrs et crisolistes" ' 

Et les autres pierres eslites: 
Avoec iaus lor avoir portoient 
Quant en guerre morteil aloîent. 
Li solaus liève , et si doist estre 
Le jour la bataille campestre. 
Devant s'estoient esvillié 
Li Persant et apparillié; 
Lor eschîeles ordené ont, 
Et sour les chevaus monté sunt. 
Les gens à pié devant alèrent, 
Ki plus iegièreroent s'armèrent. 
Quant àliu nommé sont venu, 
Cor et graille i sonnent menu , 
Trompes et buisines i sonnent. 
A Tassambier grans cols se donnent ; 
Homme et cheval tel noise font 
Con se li mondes en parfont 
Dusques en abismc cbaist. 



biens. A la guerre, les fenunes les suivent, et, lorsque le 
combat va commeucer, elles parcourent quelquefois les 
rangs, excitant les guerriers par leurs cris et Ë-appant de 
petits tambours. 

' Vojei, pour la description de la rhiysolite et le détail 
des vertus qu'où lui attribuoit, la page i 18 du Lapidaire, 
inse'rc à la suite du Marbodi liber lapidum , éd. Joh. fieck- 
inaa. GottJugue, Dieterich, 1799, in-d". 
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(t. 1766 ) 

Si fort li uns Pautre enyaîst 
De dars, de lanches et d'espées, 
D'espiex , de machues clouées ; 
Sajetes traient, pieres ruent; 
Li Persant la gent Mahon tuent 
De bastons a^s et de mâches, 
Et de gisarmes et de haches. 
La gentMahom maint cop lorrendeni: 
Mort pour mort s'achaten t et vendent. 
Maint escu , mainte targe fendent ; 
Au miels k'il pueent se defifendent; 
Mais molt en tuent li Persant : 
Des chevaus les vont enversant 
L'un sour l'autre, geule baée. 
Li sans en court aval la prée ; 
Del sanc des mors sont taint li fier. 
Grant gaaing a fait Lucifier ; 
Car cil trébuchent en infier 
Qui à la loy Mahom se tiennent 
Et ki la loy Diu ne maintiennent. 

Mahommès arrière repaire , 
Ki tant barat set dire et faire ; 
Entrés est en .j . moustier gaste , 
De repondre l'avoir se haste , 
Que , quant lius et tans en sera , 
Tout entirement rendera 
A chascun oir la soie pari. 
L'uis a clos, dou mostier se part, 
As enfans, as viellars, as dames 
Ki ne pooient porter armes, 
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S'en est aies tout miiiiitpnant ; 

J. grant sermon lor vait tenant , 

Et si tes prist à comlorter : 

« Vous ne poés armes porter, 

En ma garde estes por chou mis. 

Envaï ont lor aneniis 

Mi homme , encontre ma deffense : 

N'est pas bon faire quanqu'on pense. 

.là deffendu ne lor eusse 

Se de par Diu ne le séusse 

Que c'est contre sa volenté. 

Bien sai tuit seront afolé; 

Mais vous ki n'i avés méfiait , 

Ni en parole ni en fait, 

Le pardon de Diu avérés 

Et vos enfans marierés. 

Nostre Sires velt entresait 

Que uns sens hom .x. femmes ait , 

Et -x. maris ait une femme ; 

Car cil rekéut ki plus semme. 

Et sachiés que jà Nostre Sire 

Ne le tenra pour avontire; 

Car con miels est la terre arée 

Plus i vient de fruit et de Liée, 

Tout ensi se marieront 

Et pluisour enfant naistcront. 

Se li uns est frois de nature, 

Ki molt nuist à engenréure, 

Dos antres de caude sera : 

EdsI la femme fruit fera, 
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(• 
Jà nule n'i sera brehaigne.s 
Endementiers k'il les ensaigne , 
Estes-vous venu .j. message 
Qui distàdolour et à rage 
Ont 11 Persant à la mort mise 
Trestoute lor gent et occise, 
Fors lui , por le message dire. 
Li plours renouvicle et li ire ; 
Lor puins tordent dedens lor tentes 
Les dames ki molt sont dolentes, 
Li vif lour mors amis regretent , 
En larmes de dolour remetent. 

Mahons dist : a Laîssiés le plourer, 
Miels vaut Diu prier et ourer 
Qui nous a sauvé et gardé, 
Et qui ensi l'a esgardé 
Que il nous voelle gouvrener 
Et nostre avoir rendre et donner, d 
Verslegaste mostier les mainne, 
De l'entrée querre se painnc, 
Avant, arrière encore ala, 
Et puis de chà et puis de là, 
Aussi con s'il riens n'en séust, 
N'onques mais esté n'i éust. 
Au daerrains trueve l'entrée; 
La vertu Diu a aourée, 
Ensi con par lui trouvé ait 
L'avoir; après entrent à fait. 
Bien connissoit cascuns s'ensaigne ; 
L'avoir seelé leur ensaigne 
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ass.) 

Dont li gourie ■ esloîent sai^ié> 
Dou querre s'a tant travillié 
Qu'à chasciin a le sien baUlic 
Et certainnement ensaignîé. 
A merveilles s'en sont saigné 
Dou sens ti est en Mahommet : 
Chascuns à sa loi se sousmct; 
Car as Persans s'est apaié 
Si que tout em pais l'ont laissiez. 
Grant et petit communément 
R'ont leur avoir entirement; 
Les femmes se sont mariées 
Selonc les loys qu'il a données. 
Ensi la loys mouteplia, 
Chascuns l'ounera et prisa; 
Ou païs fu si renommés 
Qu'apieiés fu Dex et nommés. 
Puis en sa vie n'orent guerre: 
Foîble chose est vaissîaus de terre. 
De Mahommet requiert la mors 
Chou k'il li doit , et si Ta mors, 
Pour chou qu'à péchié s'est amors, 



' Ce mot, qu'on a ddjà pu remarquer cî-dcvaDt dans les 
lers 33a et a53, n'est pas citd dans le Glossaire de M. de 
Roquefort ; mais ou y trouve le mot goule avec le sens de 
bourse, gibecière, valise. Il paroîl venir du mot persau- 
goulè f«J^ j , qui a la même signification. 

' Le re'cil de cette guerre de Mahomet coiitre les Per- 
sans est entièrement rumaoeiique. 
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(». 1S78.) 

Que en infier trébucha mors. 
Molt seroient bien éurées 
Les âmes, s'un jor ostelées 
Em paradys avoec Diu fussent , 
Ains que lor cors laissié élussent 
Et souffert par une semainne 
D'ynfier la mains greveuse painne, 
Dou tout en tout fîiiroient visce , 
Péchié d'orgueil et d'avarisce , 
De luxure et de gloutrenie 
Et de mortel ire et d'envie. 
Diu sour toute rien ameroient 
Et son commandement feroient ; 
Ne Mahommès n'éust pas faite 
Sa loi nouviele , ni atraite ; 
Dont par graht orgueil se pena. 
S'ame en infier grant painne a : 
Nequedent la gent forsenée 
Guident que el ciel soit montée ; 
La caroingne ont molt honerée 
Et de trenchier ' bausme embasmée. 
Que porrir ne puist ne remetre. 
En la terre ne l'osent mètre , 
.J. liusieb de fier for gier font, 
Le cors Mahom couchier i font ; 
Une maisonnete voltée 



• Lisez très ckier. 

« Petit lieu, boîte. Néanmoins il vaudroit peut-être 
mieux lire linsiel, linceul. 
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Font d'ayniant si compassée 
K'en mi lîu ont le cors laissié , 
Ni à rien ne l'ont atachié, 
En l'air sans nul loien se tient-, 
Mais li aymans le souslient, 
Par sa nature seulement, 
De toute partie ingaument; 
Nequedcnt n'i atouclie mie 
Sa gens, n'a talent ki Totrie; 
Ains tlist que Mahons par miracle 
Se soustient en son abitacle '. 

Tous jors i durent en ardanl 
Doi cerge de vertu molt grant, 
Dont li candélabre sont d'or. 
Il valent .j. molt grant trésor, 
Car il ne pucent estre estaint; 
Ne mie pour chou que Des l'aint , 
Ains lor fu la vertus donnée 
En la glorieuse jornée 
Que Dex en Bethléem fu nés. 
De teus trois fu enluminés 
Ki moltsont vertuous et noble. 
Li tiers en Constantinoble , 



' Le poète se conforme à «ne opinioa vulgairement ré- 
pandue en Europe. Mahomet (ut enterre dans la chamhrf^ 
où il e'toit mort, et ce fut plus tard qu'on eut l'idée d'élever 
au desauî une mosque'e qui attire encore la ve'nerution des 
Croyants. L'histoire de lu caisse de fer, soutenue en l'uir pur 
une pièce d'aimant, est donc sans fondement. 



"1 
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A la tombe sainte Souphye 
Ki fil Tirgeoe ■ de bonne yie K 
Ne sai pas par quele ayenture 
Li doi sont à la sepouture 
De Mahommet le renoiié ; 
Mais molt i sont mal emploie. 
Avoec i ont mis li Escler^ 



« I I I ■ »i" 



■ Ce mot y comme Angeles, n'est ijne de deist^^bibes. 

* H £iut encore ranger parmi les fidbles la' description de 
ces trois cierges. Quant à la vierge taùue Soffue , jfA an- 
roit en son tombeau à Constantinople, on sait qn'elfe n'a 
jamais existe, et que la principale église de la capitale de 
Tempire d'Orient , qui portoit ce nom, ne l'avoit re)^ que 
parce qu'elle ayoit été dédiée par Constantin4e-ChraQidy son 
premier fondateur, à la sagesse sacrée (tfi tu^ ZofloE). Voj. 
Du Cangé, In Paulam SilenUarium uberior Commeniarius, 
à la suite de Itùxnou Kiwapiou toTopu»v Xoiot eÇ. Parisiis, è Tjp. 
Reg., 1670, in-fol. p. 535. 

^ D. Carpentier et M. de Roquefort (Gloss.,t. I, p.5o2^ 
traduisent le mot Escler par Esclaffons; mais la citation que 
ce dernier fait et le passage de notre poème se rapportent 
nécessairement à un peuple musulman. Il s'agît probable- 
ment ici des Turcs qui étoient alors maîtres de l'Egypte ^ et 
dont le nom à' Esclaffes, équivalent du mot araibe Mamelouk, 
a pu être changé en Escler. Ce qu'il y a de certain , c'est que 
les sultans Mamelouks, en leur qualité d'héritiers de la puis- 
sance des anciens kalifes, s'étoient arrogé le droit de veiller 
à l'entretien et à l'embellissement des mosquées de la Mec- 
que et de Médine , et que c'est d'eux que ce droit a passé 
aux sultans deConstantinople. Voy. le Tableau général de 
l'Empire othoman^ par Mouradgea d'Ohsson, édit. in-8% 
t. III, p. 224 et suiv. 
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Une lampe de cristal cler; 
Devant la tombe Mahon pent ; 
Il n'a riens dcdens, et si rciit 
Tel clarté k'il sanle qu'ele art ; 
Elle i fti assise par art. 
Chil qui l'uevre sutilia 
Auchune piere mise î a, 
Prope' Il cscarboucle tine^, 
Qui la lampe en enlumine, 
Non pas pour chou que dcdens soit ; 
Mais ele est mise en tel endroit 
Que la clartés reluist dedens ; 
Mais la gens Mahon fors don sens 
Qui de la loy Diu se desroie 
Dist.que'Mahommès li envoie 
Par sa vertu la resplentlour 
Kî dure par nuit et par jour^. 



' Pyrope, nom qu'on a anciennement donnu au rubis, à 
cause de son éclat. 

' Pierre fabuleuse sur laquelle on peut consulter la page 
ii8 du Lapidaire déjà cite'; Panthol, Traité des dragons 
et des escarboiwlcs. Lyon, Amaiilrj, 1691, petit in-i2j et 
Boëthius de Boot, Gemmarum et lapidum kisloria. Lugd, 
Batav. Maire, i63fi, p. t4o. 

' La croyance à une pierre qni eclairoit pendant la nuit , 
et qui paroît être le rubis oriental, etoit commune aux: an- 
ciens, et se trouve encore répandue en Orient. Les Per- 
sans appellent cette prétendue pierre Flambeau de la nuit 
1 i-'j^ i_xi 1 , Voy. les Voyagea de Chardin. Paris, 1 81 1 , 
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Ënsi ont Mahom honoré 
Les foies gens et aouré ; 
Ensi le fait et le fera 
Tant comme Diex le soufferra. 
De Meke gist en la cité : 
Cest non a par sUniqiiité , 
Car cil nons Meke velt tant dire 
Con celé kî fait avoutire « ; 
Car avoutire controuva 
Mahons en la loy k'il trouva , 
. Ensi con il le demoustra. 
Avoec les autres avoutra 
Encore orendroites i dure 
Li vilains péchiés de luxure. 

On sielt as choses donner non 
Jadis, par auchune raison 
De bien ou de mal avenir, 
Si k'il em péust souvenir 
Ou por chou c'on avoit véu 
Devant et vraîement séu. 
Egypte est ténébreuse dite 
Par son fait et par sa mérite ^, 



t. III 9 p. 364 9 et la Bibliothèque Orientale de d'Herbelot^ 
p. 768. 

> Il j a ici un jeu de mots sur le nom de la Mecque et le 
substantif latin mœcha, qui, signifie femme de mauvaise vie. 

* D'après nos livres saints ^ l'Egypte fut peuplée origi- 
nairement par M esraïm , fils de Gham / fils de Noe ; de la , 
l'Egypte est quelquefois appelée , dans la Bible , terre de 
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(t. 1973.) 

El la cités de Babyloine , 
Par auchune raison et boine , 
Est par son fait mal renommée ; 
Babylone en est apielée , 
Babylon ^ , c'est confusions : 

Cham. Les Egyptiens eux-mêmes nommoient leur pays 
chémé (jC.h> W-H ]; or le mot cham, en he'breu(Qn), sig'ïific 
chaud, et par extension noir. Ce dernier sens est également 
celui du mot égyptien chémé; et il est remarquable que le 
mot AfYVTTTo;, par lequel les Grecs designoient l'Egypte, pris 
adjectivement, ait aussi le sens àe sombre. Les commentateurs 
de la Bible et les saints Pères ont rappelé à cette occasion 
les grossières superstitions auxquelles le peuple e'gyptien 
fut jadis livre, et ont dit qu'aucune dénomination ne con- 
venoit mieux à la patrie des Pharaons que celle de téné- 
breuse. Les mêmes auteurs, faisant allusion aux sept plaies 
que Moïse suscita à l'Egypte, ont dit que le nom de l'Egypte 
signifioit également tribulation. Tel est réellement le sens 
de la racine he'braïque 50ttr(*|^x), à laquelle on a voulu 
rattacher le nom de Mesraïm (Q^^ÏD)^ *pi quelquefois dé- 
signe, dans la Bible, l'Egypte, et celui de mesr (^^-«â-») qui, 
chez les Arabes, a toujours eu le même sens. 

Pour ce qui concerne les interprétations des saints Pères, 
voyez les QEui^res de saint Jérôme, édit. de Paris, 1699, 
in-f»., t. II, p. i85; les QEut^res de saint Augustin , édit, 
d'Anvers, 1700, in-f**,, t. IV, part. 1, col. 62a, et celles 
du vénérable Bède, édit. de Baie, i563, in-f^., t. III, col. 
552. Quant au mot égyptien chémé ^ voyez V Egypte sous 
les Pharaons, par M. GhampoUion le jeune. Paris, de 
Bure, i8i4> in-S**, t. I, p. loi et suiv. 

' Telle est en effet l'étymologie ordinaire du nom de 
Babylone, à cause de la confusion des langues dont il est 
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(.. .97».) 

Pour chou li fu donnés li nons 
Que on i fist la tour jadis 
Pour monter haut em paradys. 
Par grant orgueil et par granl rage; 
Mais Dex lor mua lor langage 
Em plus de .Ix. manières: - 
Quant U uns demandoit des pieres, 
Li autres mortier li aporte: 
Ensî la gens se descomforte. 
Si fu chascuns tons esbahis ; 
Apriès en mains divers pats 
Semé divers langages ont : 
Poui- chou tant de langage sont. 
Or vous en ai dit la raison. 
Chi faut li Romans de Mahon 
Qui fu feis el mont de Loon 
En l'an de rincarnation 
De nostre signor Jhesuerîst 
Mil et .ce. cinkante et wit. 



parlé dans la Genèse, chup. XI, et qui eut lieu asprës < 
celle ville. 



LIVRE 



DE LA LOI 



AU SARRAZIN 



AVERTISSEMENT. 



l,R livre (le la loi au Sarrazin ii'esL (jue la quatrième 
partie d'un Traité plus considérable intitulé Livre du 
Genlilel des Trois Sages. Ce traité esL uiietspèce de 
conférence religieuse dans laquelle un Juif, un Chré- 
tien et un Musulman exposent suteessivcment leurs 
croyances respectives en présence d'un Gentil, qui ne 
professoit aucune religion. A la fin, le Gentil compare 
les doctrines qui viennent d'être développées devant 
lui, et se décide en faveur du christianisme. 

Le livre du Getililet des Trois Sages l'ait partie d'un 
volume manuscrit de la bibliothèque du due de La 
Vallière, dont on peut voir lu description dans le ca- 
talogue imprimé de cette célèbre collection, t. 1, 
p. 234, n" G72. Ce volume se trouve maintenant à la 
liîbliothèque Koyale, et porte le n" 48. 

L'auteur suppose « . J. Paiein moût sage en philu- 
sophye, qui n'avoit nule eonnoissance de Dieu, ne 
n'estoit point ' en résurrection et ne cuidoit est renule 
chose après sa mort, o Le Païen « pensa en la vielleice 
et en la mort. Tandis qu'il pensoit en ceste manière, 
les lermes li vindrcnt aus eu7,, et soupira de cuer par- 
font moût durement , et chey en doleur et en tris- 



' Sii|.|>lee 
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leice. Se li vint en corage que il s'en alast en lerre 
estrange por veoir se il porroit trover par aucune 
avaniure confort ne remède de sa doleurj et tant que 
il ut voleiité (l'aler en une grant l'orest où nus lions 
viveuz n'abitoit. i> 

Le hasard fit que dans cette forêt venoient d'arriver 
Je trois côtés dilférens : « Trois sages, dont li uns es- 
toit Juis, li autres Crcstieina et U tiers Sarrazins. 
Quant li unfi vit l'autre, adonc s'asemblèrent cor- 
toisement, et s'cntr'acompangnièrent | ai enquist li 
unsl'auire de son estre et de sa créance, et quele es- 
toit sa volenté. Touz trois s'acordèrent que il se alas- 
sent deporler por eux rejtoser ; por ce que il estoieut 
grevé et annuici de l'estude. « 

II y avoit dans la forêt u .J. biau pré et en celi pré 
une uiout beile fonteinne qui arrousoit et envîrott- 
noit.v, arbres qui y sont. «C'esllàque le Gentil trouva 
les trois sages. L'auteur représente le Gentil comme 
« ayant grant bari)e et granz cheveus; et Tenoit en 
guise d'orne lay; et lu maigres et descolorez, por le 
travail de ses griés pensées, et por le lonc volage que 
il avoit Ceit. ■ 

Quand le Gentil fut un peu remb du trouble qoi 
l'agitoit , il entra en conversation avec les trois sages ; 
l'entretien ne tarda pas à tomber snr Dieu et sur les 
futures destinées de l'homme. Comme chacim des 
trois sages avoit sur la plupart de ces questions une 
manière difl'érente de voir, il fut convenu qu'ils parle- 
roient l'un après l'autre. A la fin , les ténèbres qui 
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obscurcissoient la raison du Gentil s'éclaircirent ; 
quant au Juif et au Musulman , l'auteur ne dit pas s'ils 
rendirent aussi hommage à la vérité. 

L'auteur, en mettant en scène ses interlocuteurs, a 
soin de ne leur prêter que des scntiniens et un lan- 
gage conformes à leurs croyances respectives. Par 
exemple, le Sarrazin, dans tout ce qu'il dit sur sa re- 
ligion, se montre, ainsi qu'on le verra, Sdèle aux 
traditions de l'islamisme. \ cet égard, on ne feroit 
pas voir dans notre siècle, d'ailleurs si éclairé, plus 
de modération et de bonne foi; mais l'auteur a payé 
son tribut au temps où il écrivoit, par la manière bi- 
zarre de raisonner qu'il a suivie. D'après lui, les cinq 
arbres qui environnoient la fontaine située dans la 
forêt, représentoient, par la direction de leurs ra- 
meaux et les fleurs qui les couronnoient , les sept ver- 
tus divines, savoir ; sagesce, amour, perjèccion, pooir, 
éternité, grandesce et bonté; ainsi que les trois vertus 
théol o gai es yôy, espérance elcAari/é,el les quatre ver- 
tus cardinales justice, prudence, /ortereice et alem- 
prarwe; ces arbres représentoient de plus les sept pé- 
chés capitaux, gueidt, luxure, avarice, accide ', orgueil, 
envie et yre. Cinq miniatures placées en tôle du traité 
offrent les cinq arbres avec leurs rameaux et leurs 
fleurs. C'est à l'aide des diverses combinaisons des ra- 
meaux et des (leurs que, dans le coursde la discussion, 



' Paresse. Voyez le Suppli'menI au Gfossaîre de M. de 
iquefort, à ce mot, et Du Cange iiu mot ncrdia. 
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les trois sages clierclient à cléinonlrer l'existvuce de 
'Dieu et touies les TÉrités du dogme et de la morale. 
Pour donner plus de poids à leurs raisonnements, 
l'auteur, dana les cominenceinetils, fuit apparaître au- 
près de la l'ontainc u une dame moul beîlc et moût 
noblement vestue et apareilliée ; eile avoit nom liUel- 
ligence, et chevauclioit .j. joiifpalelroy quîbuvoitde la 
fonteinne. Les sages, qui virent les . t . arbres, quimout 
esloieiit pleisanz à veoir, proieirent la dame que ede 
leur deist ta nature et les propriété/ des .v. arbres 
qui einssi nessoient de la terre, et de l'escripture qui 
esioit escrite dedcnz les (leurs desdiz arbres. » 

Comme les raisonnements de dame Intelligence et 
des trois sages ne sont rien moins que clairs, et que 
d'ailleurs nous n'avions à reproduire que tes détails 
qui jettent vraiment du jour sur les croyances musul- 
manes et sur l'idée que s'en faisoient nos pères, nous 
n'avons pas liésilé à les supprimer- Nous n'avons con- 
servé, en fait de raisonnements de ce genre, que la 
partie qui étoit intimement liée au fond de la dis- 
cussion . 

On trouve en tète du Traité cette espèce de dédi- 
cace écrite en rouge: •> Dieu excellant, et noble et 
digne de tôles lionors, votre aide et votre grâce et 
votre benei<;on, nommerai cestuî livre du GeiUit el 
des iij. Sages, lequel est par enlention de vos con- 
iioilre et amer et doter, servir et honorer et essaucier 
à votre glorieux non de Dieu. » Le Traité se termine 
ainsi : « Lequel livre est reson de enluminer grox en- 
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tendement et oqur', et por eaveiilier ces granz ho- 
mes qui dorment es vicps, pur entrer en connoissance 
et en conipangiiie des estranges et des privez. » 

Nous avons dit que l'auteur, duus les divers argu- 
ments qu'il prête à ses interlocuteurs, fait preuve de 
science et de bonne foi. Il commence ainsi son pro- 
logue : " Com nos aions esté privez des mescréanz, 
et avec eux aîons lonc tens participé, et entendu 
leurs fausses oppynions et leurs errors, ge, qui suis 
uns povres hons corpahles, chélif et péchéeur et mes- 
prisiez de la gent, néant digne , si veuii que mon non 
soit escrit en ce livre et en autre. » On lit de plus, à 
la fin du Traité, ces mots : «Finez est le Livre da 
GerUil et des Trois Sages. Beneoiz soit Dex par l'aide 
duquel il est commenciez et finez, et par l'onor du- 
quel noveilemenl il est translaté d'arabiche en latin 
et en romens et en ebrieu. n 

L'auteur, quoiqu'il ne soit pas nommé dans le cours 
du volume, est Raymond LuDe, aussi fameus par ses 
systèmes de philosupliie que par son zèle pour la re- 
ligion. Né à Palma, dans l'île de Majorque, en 1235, 
il fit trois voyages sur les côtes d'Afrique pour con- 
vertir les Musulmans au christianisme, le premier en 
1292, le second en 1308 et le troisième en 1311, peu 
de temps avant sa mort. C'est dans l'intervalle du 
premier au deuxième voyage, en 1307, qu'il composa, 
à Montpellier, le Livre du Gentil et des Trois Sagei. 
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L'auteur tlu catalogue de la biblioibèque du duc^ 
La Vallicre D'avoit pan découvert le nom de Raymond 
Lulle ; mais le système de raisonnement qui se remar- 
que dans l'ouvrage, sullGsoit pour faire reconnoitre 
l'auteur '. On a d'ailleurs à l'appui le témoignage de 
T4icolas \ntonio, auteur de la Bîbliothiqae espagnole, 
et celui des Uullandistes '. Il paroit uiome que Ray- 
mond I.ulle avoit écrit un autre dialogue du genre de 
celui-ci ; dans ce dialogue figurent un chrétien du rit 
latin, un chrétien du rit grec , un nestorien , un jaco- 
l)ite et un musulman^. 

Il resteroit à savoir en quelle langue le livre du 
Gentil avoit été primitivenaent composé. Kîen n'em- 



' Lulle a développé tout son système dans VArbor scien- 
tUe, liber ad omna scientias uUlissimiis. Lyou , 1 6o5, in-4". 

' Acta Saitclorum, mois de juin, t. V, p. 696 et suiv, ; 
g» 31 3 gi 244 <lc la liste des ouvrages de Lulle. 

^ Ibid., n° aiQ. On doit également restituer à Rajinoud 
Lulle le traité qui, dans le manuscrit, pre'cëde le livre àa 
Gentil et des Trois Sages , et qui porte le titre de Livre de 
Doctrine d'enfant ou de VEnseigneiTienl puéril. Voyei-en 
la preuve dans les BoUandistes, à l'endroit cité, n" 180. Il 
eu est de même du Livred'Evastetde Blacqueme, cite vers 
la fin du Livre de l' Enseignement puéril, et qui se retrouve 
parmi les manuscrits françois de la Bibliothèque Royale, 
sous les n°' i3o8 du fonds de Sorbonne, et 21lL du Roi. 
Voyez encore les BoUandistes, aux n"' 1 35 et 1 83. Le /ïcre 
d'Evast et Je Blacquerne est tout différent d'un auti-e traite 
du même auteur, mais beaucoup moins considérable, inti- 
tulé : Libellas Blacquerne de amico et amato. 



AVERTISSEMENT. 93 

pêche de croire qu'il l'ait été en arabe. Raymond 
LuUe , par suite de ses longues études et de ses voya- 
ges, s'étoit rendu la langue arabe très familière, et 
les biographes citent de lui plusieurs ouvrages qu'il 
avoit traduits , soit de l'arabe dans un idiome euro- 
péen , soit d'un idiome européen dans l'arabe; ainsi, ce 
seroit lui qui, après avoir rédigé son travail en arabe, 
l'auroit traduit ou fait traduire à la fois en latin , en ro- 
mens et en ébrieu. Pour ce qui est du mot romens, sans 
doute il est pris ici dans son sens générique de vul- 
gaire. La version que nous publions est en vieux fran- 
cois ; les Bollandistes en citent une autre conservée 
à TEscurial, et qu'ils désignent par les mots originale 
vemaculum; c'est probablement parce qu'elle est écrite 
dans le langage catalan. 

On peut encore se demander comment l'auteur a 
pu mettre tant d'exactitude dans le langage qu'il prête 
à l'interlocuteur sarrazin, exactitude telle, qu'on y 
retrouve l'équivalent des propres expressions des 
écrivains musulmans; c'est qu'apparemment Lulle 
a voit eu recours aux traités originaux, se contentant 
d'adapter le récit à la manière d^argumenter qui lui 
est propre. 

Voici au reste en quels termes l'auteur rend compte 
de la marche qu'il a suivie : « Chascune science a mestier 
de moz par quoi eile puist estre mieuz desclairiée ; et 
comme nos feisons ces livres, veanz à homes lays, et 
ceste science requiert à soudre clerement moz oqurs 
les quiex les homes lays n'ont mie en usage ; et por ce 
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brièment et plemnement parlerons. ▲ desdwpwr 
nostre eiitentionpraiidroiis*noc moz les plus oomumos 
que nos porrons; qiiar la matière de cestui Ime <it 
hante et sonsti^e; et s'fl ayient cpie nos ne pdasons 
desclairier nostre propos ne dire par moz firançois 
pleins et communs, nos prandrons moz d'aucun antro 
langage; nos troverons aucunes paroles de latin sel<;«c 
ce que nos porrons, et ce que Diex nos en enarâi* 
gnera. » 

Nous devons ajouter que le manuscrit d*après le- 
quel nous avons travaillé n'est pas toujours correct; 
en quelques endroits il manque des mots, en d'autres 
on croit trouver des répétitions. La date de son ei^ 
eutûm, comme on en peut juger par lefac-similey est 
peu éloignée de l'époque où l'ouvrage fut ccmiposé, et 
parott être de la première moitié du quatorzième 
siècle. 
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AU SARRAZIIS. 



Ci commence U (jtiaiz (ivres de la loi au 
^ Sairaiin. 

rî~\uANT le Sarrazin vit que tens est qu'il doit 
V^ parler, adonc s'en ala à la fonteinue et 
lava ses meins et sa chière et ses oreilles, et 
après lava ses pies et aucuns autres membres 
secrez , k la senefience de l'orguil , péchié et de 
Decessité de corage'. Puis après inclina son 
chîefà terre et s'agenoilla .îîj. fois, em besant 
la terre et en lavant ses meins et ses euz et son 
cors. Et au cliief il dist ces paroles : « En non 
de Dieu raiséricordieus, seinz, auquel soit 
doué loange, car il est segneur du monde. 
En ii croi, me fie, car il est adreicemenz de 
la droite voie de salut^. » Et pluseurs autres 

' Les Musulmans ne croient pas pouvoir mieux com- 
mencei' une entreprise, .surtout dans les matières religieu- 
ses , qu'en taisant l'ablufion et en se mettant duna l'e'tat de 
pureté. Vojei le Tableau général de l'Empire oikoman, 
t.II,p.7etsuiy. 

' Cette espèce d'invocation est la traduction du premier 
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paroles dist le Saiiazin, selonc ce qu'il avoit 
acoustumé en s'oroison. 



Là on et qaani articles sont de la loi aa Sar- 
ratin. Il en est XII. 

Quant il ot finée s'oroison, il dist au Gentil 
que les articles de sa loy estoient .xij. C'est à 
savoir : à croire .j. Deu créateur, Mahommeit 
eatre prophète. Encore autre loy donée de 
Dieu : Croire que li anges demande à l'orne 
mort quant il est en terre, se Mahommet me- 
sage de Dîu : venront totes choses i'ors que 
Dieu , à résurrection. Mahommez sera oïz de sa 
proieire au jor du jugement; rendrons conte 
à Dieu de noz euvres au jor du jugement; se- 
ront pesez les hiens et les uiaux ; passerons par 
la voie eureuse. Le dozième article est croire 
que paradis et enfer soit. 



Tandis con le Sarrazin regardoit les arbres 
por choisir les fleurs qui li avoient mestier à 
prouver Dieu estre, 



chapitre de l' Alcoran , que les Musulmans ont coutume de 
reciter quand ib commencent quelque chose ot auquel ils 
ont donn^ en couséqueuce le titre de falihet ( Lfi'LjJI ) ou 
à'ouverture. 




AU SARRAZIN. 



Ci, 



rie le Gentil, 



Le Gentil disl : « Sire Sarrazin, il ne vous co- 
Tientjà prouver -j. Dieu estre; car assez souQ- 
samment l'a prové le Juif', d Mes le Sarrazin 
li respondi et dist qu'il voloit prouver que 
Dex ne fust mie divisibles , ne départiz en di- 
verses parties, ne compost. « Einçois est uns 
en totes manières sans trinité ou pluralité. Il 
seroit compost en la bonté, grandeice, éter- 
nité, pooir, sageice, amor fussent contreires à 
perfection. Et con ce soit impossible, por ce 
est manifestée que Dcx n'est mie en Irinitc. » 

Comment le Gentil parle au Crestiein et au 
Sarrazin. 

Quant le Sarrazin ot dites ces paroles, le 
Crestiein volt respondre au Sarrazin; mes le 
Gentil lî dist : « Sire, il n'est pas droiz que vos 
parloiz, selonc ce que nos avons ordené au 
commencement de nostredeputoison = ; mes ge 
li respondrai. » Et adonc dist le Gentil au Sar- 
razin : n De ceste manière avons heu deputoi- 
son entre moi et le Crestiein por ce : donc, por 
ce que je ai oï, orandroit je ai connoissance 

■ Voy. le Ms., fol. 80, r", col. a. 
' Voy. le Ms., Toi. 69, r", col. t. 
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comment le Crestiein croit en une manière en 
Dieu estre trinité', et vos cuidiez qu'il croient; 
en autre manière, et por ce m'est saniblant 
que vos ne vos poez acorder en une foy et en 
une créance avec le Crestiein. Et car de ceste 
article avons assez oî, passez avant et provez 
moi voz autres articles. » 

DU CItEATOn DIT MOFOIE. 

Le Sarrazin vost prover Dieu, et estre créa- 
teur du monde et de totes choses; mais le 
Gentil li dist que Deu estre créator ne cove- 
noit mie prover; car bien avoit esté prové; 
mes il li pria que il H deist se Des a créé mal, 
ne corpe, ne péchié. Le Sarrazin respondi el 
dist : « Nos créons que Dex créa le mal et le 
bien, la corpe etlepéchiéetle mérite, etcréons' 
totes choses qui viennent et sont venu^ de 
bien de Dieu; car se aucune estoit qui fust 
créée et venue d'autre, seroient .ij. Dex. Et 
ce est impossible : par laquelle impossibilité 
est prové que mal et bien est venuzdeDieu. • 

Ici parle le Gentil. 

Dist le Gentil au Sarrazin : s Une des condi- 

■ Voy. leMs., fol. 95, »", col. 1 elsuJv. 
' Suppléez que. 
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cîons du secont arbre est que les Hors du pre- 
mier et du secont ne soient mie contreires. Se 
ce que vos dites est voir, il s'ensuivroit que la 
divine volenté fust contreîre à justice et se 
coneordast à injure; car se Des a pécliié, il 
covienlque il oit arme créé, car s'il n'eustvo- 
lenlé, jà ne le créast; et s'il créa péchié, le- 
quel il a créé? Impossible cbose est que es 
fleurs du premier arbre et du secont soîl con- 
trariété : por ce est impossible que Dex oit 
créé péchié.» 

Comment le Sarrazin respondi. 

Respondi le Sarrazinet distau Gentil: oVos 
savez bien que Dex (benéoiz soit'!) a la par- 
faîte sageice, selonc ce que au premier livre 
est prové^. Donc, se Dex a parfaite sageice, 
il s'ensuit que Dex savoit péchié avant ce que 
le monde fust, et savoit que s'il créoit le 
monde, que home pécheroit. Et por ce que 
Dex le savoit, créa-ill'ome et le monde, et por 
ce est sencfié que Dex créa péchié , et est chose 
et achoison que péchiez soit. » 

' Ce Toeu, peu usité chez les écrivaius europceos, est la 
traduction littorale de la formule arube, très fainiliëre ans 
MiisiilmaDS <iiL^. 

* n est bien singulier que le Surrazin cite le premier 
livre de cet ouvrage. Voy. au reste le premier livre p<u.(»nj 
à partir du fol. 70, r", col. 1. 
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Ci parie le Gentil. 

Contre cestui argument argua le Gentil et 
dist: oDex a perfection en soin pooir et en son 
savoir; et s'il ne l'avoit, sa grandeice et son 
pooir et sou savoir auroient Qn et terme. Et 
con ces fins soient, por ce en l'inQnité deu 
pooir et du savoir est senefié qu'il peut savoir 
péchié sanz ce que son pooir et son savoir ne 
son voloir soient achoison ne cause de péchié; 
et se Dex n'avoit sanz ce qu'if voussist estre 
achoison de péchié, son pooir ne son voloir 
ne son savoir n'auroicnt perfection. Et car de- 
vant avons einssi parlé de ceste question, ge 
ne vous veuil ore plus demander; mes passez 
oustre à prouver les autres articles. » 

QUE HABOHHET SOIT PROPHÈTE. 

Dist le Sarrazin au Gentil que ■ uns tens fu 
que totes les genz estoient nuz de foy et de la 
connoissance de Dieu en la cité de Tripe ' où 
Mahommeit fu propheite , et aoroient ydoles, 

■ C'est-à-dire d'Yab-eb. Tel est le nom que porta jadis 
M^dine. Ce nom de Mêdine est un mot arabe qui ûgoifie 
vUlti il est pour Medinet^Elneùi (^.fvÂjl uJim) ou ville 
du Prophète. Il fiit.donné à Yatreb à l'époque où Maho- 
met, fuyant se» ennemis, sortit de la Mecque sa patrie 
pour se retirer dans cette première ville. 
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el n'avoipnl nule connoissance de Dieu; et 
estoient en celle meyine error en quoi vos es- 
tieiz avant que nos venissons en cestui leu , ne 
que nos eussons connoissance de Dieu'; 
donc tôt autres! con vos avieiz mestier de con- 
solation encontre la tristeice en coi cstre so- 
iîeiz, aussi avoient mestier d'aide et de enlumi- 
nement de foy ces genz devant dites ; car la 
bonté de Deu est grant. Por ce ot Dex pitié de 
ceile gent, qui nonsachammentseperdoienl, 
et les vost enluminer et donner leur connois- 
sance de soi-meimes et de sa gloire. Por ce 
leur cnvoia Mahommeit pour prophète, qui 
les enlumina et doua connoissance de Deu: le- 
quel enlumînemenl et laquelle connoissance 
se concorde à la grant bonté divine , à laquelle 
ne se peust concorder, se ne fust propbète. Et 
quar .j. bien se doit concorder à l'an Ire, por 
ce au bien de Deu et au bien Mahommet fist, 
quant il adreça Sarrazins; et por ce est prouvé 
que Mabommcit est mesages de Dieu.» 

Qaestion. 

Argua le Gentil et dist : « Selon ce que vos 



■ Sur IVtat moral et rcligiuiiic de l'Arabie, lorsque Ma- 
bomet parut sur la scène, on peut consulter l'ouvrage de 
M. Reinand, intitule Monuments arabes , etc., t. I, p, igo 
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dites, s'ensuivroit que la perfection divine ne 
se concordast pas à la graiit bonté divine, cou 
chose soit que en la terre d'où ge sui oit moût 
de gent qui vont à perdîcîon, por ce que il 
n'ont nule connoissance de Dieu. Et por ce 
fust hone chose que Des y eusl envoie! Ma- 
homet ou autre prophète qui les eust adre- 
ciez et enluminez à conooistre Dieu. Donccon 
Dex ne les oit adrcciez ne enluminez à 11 con- 
noistre, de ce s'ensuit que la bonté divine ne 
veuille mie feire lot le bien qu'ele porroit; et 
por ce est contre à la grandeice se concorde- 
roit ladite honte divine , se eile feisoit tôt bien 
et tôt ce qui seroit necesseire et prophitable; 
et se la bonté divine est contreire à la grao- 
deice, impossible chose est que eile se puisse 
concorder à perfection, et ce est contre les 
condicions des arbres. » 

Solucion. 

Respondi le Sarrazin, et dist: « Certeinne 
chose est que Dex done à home franc arbitre, 
c'est-à-dire qu'il li a doné franchise de feire 
bien et mal ; donc se toz les homes qui sont, es- 
toienten voie de vérité, il n'auroient point de 
matire en coi il peussent user de leur franc 
arbitre; et por ce Dex vost que aucunes genz 
fussent en error, por ce que nos qui somes en 
vérité, les volons convertir par prédicationt ou 
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en autre manière à venir à voie desalvalion. » 

De Pooir et Justice, 

Acoustumé chose est de roi, qu'il use de 
son peuple en totes les manières qu'il en veut 
user. Donc cou Dex oit créé en home sageîce , 
par laquelle home connoisse le grant pooir de- 
vin, por ce à demonstrer son grant pooir a Dex 
envoie en divers leux prophètes et en divers 
tens acoustunicz \ demonstrer son grant pooir 
de feire aucuns estahlissemenz en .j . tens et en 
naturel lens. Et por ce envoia-il le prophète 
Moysès, et doua loy à Moysès et auti Juis, la- 
quelle Dex vost conserver ouques' en celui 
tens que vint Jhesucriz li prophètes qui fu ex- 
perit de Dieu; et fu nez de famé sainte et 
virge , et dona loy aus Cresticins qui dura ju- 
ques au tens que Dex nos cnvoiaMahommeil, 
lequel nos révéla que est nostre loy, et est pa- 
role de Deu ; et se Dex ne feiaoit ces mutacions 
de coustumes desloys par diverses prophecies 
et en divers tens, sageice d'orne ne seroit mîe 
tent enluminée de connoistre le pooir devin. 
De la sageice est senefié que Mahomet est me- 
sages de Dieu. » 

Contre ce dist le Gentil: «Seionclesflors des 
arbres et leur condicions s'ensuit que Dex 
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aclonc ne savoit mie .j. prophète contre autre, 
ne que l'un destruie aus autres, ne ne mescroîe 
ce que li autre propheile de Deu • . Donc con la 
loy desCrestieins et la vostre soient contreires, 
por ce est impossible que voz .ij. loys soient 
de Deu; et se eiles sont de Dieu, les Hors du 
premier arbre covient concorder à fauseté 
contre vérité; et ce est impossible. Et encore 
s'ensuivroit, se einssi estoit quevosdites, que 
Des doit envoicr .j. autre propliète qui des- 
truira tôt ce que31aliommet a dit et prophecié; 
et puis eraprcs celui y cnvoiast -j. autre, et ne 
cessast Dex de einssi feire jusques en la fin du 
monde, et ce est impossible et contre la sage 
perfectiondevine; car tuit bon mestre doiTent 
amer leur euvre perfection, se le mestre est 
sage ne puissant. » 

Dïst le Sarrazin au Gentil : a Mahommeit es- 
toit hons lays qui riens ne savoit de leitre^, et 
Dex li révéla l'Alcora qui est révélée de grant 
sageice, et est li plus beaus ditez qui soit ne qui 
estre puisse; car toz les homes qui sont, ne 
les anges, ne les deables ne porroieot feire 
tant bel dite comme est l'Alcora^qui est nostre 
loy. Donc comme coustume soit des homes qui 
par leur sageice ont orguil et veinne gloire, 

' 11 manque ici quelifues mots. Le sens est : ce que tes 
autres prophètes de Dieu ont affirmé. 
' Voy. ci-devant, p.ig. 3, note 1. 
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mesprisier les non sachanz, por ce la sageice 
de Deu vost enluminer Mahometde tent grant 
sageice qu'il soit ' révéler l'Alcora , qui est pa- 
role de Dieu. Et ne lu pas orguilleux de des- 
truire orguil et veinne gloire et supplication 
de humilité de Dieu qui tant vost essaucer 
em Maliommeit. Et car '' grandeice de sageice 
et humilité est senefiée que Mahomeit est pro- 
pheite. 

« A l'ome qui a en soi charité et justice doit 
estre feite honor et révérence. Donc con Ma- 
homet soit honoré en ce monde de tent de 
gent, il covient que il oit concordente justice 
à la charité divine; car se einssi n'estoit, Dex 
ne sofriroit mie qu'il fust tant honoré con il 
est; et, se il le soufroit, il s'ensuivroitque in- 
jure et honor se desconcordasse à charité con- 
tre deshonor et justice. Et ce est impossible: 
par laquelle impossibilité est demonslrée l'o- 
nor que Dex feit à Mahommet, qui tant ho- 
noré le tient en ce monde que Mahommeit est 
propheite. b 

Ci argua le Gentil. 

Contre ce dist le Gentil ; o Sire Sarrazîn , se- 
lonc ce que vos dites, s'ensuit que Jhesucrizqui 
tant est honorez en ce monde soit Dex , et que 

' Qu'il sût. * 

' Lisez par. 
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sesapostres et les autres qui sont tant honoiez 
en ce inonde, en voie de mérité : car se Dex ne 
sofroil que en ce monde fussent lionorez, cens 
qui sont morz en fausseté pour ce qui est dît 
de cist covient estre vérité, ou voire loy se- 
roit faussée, et Mahoinciz ne seroit mie ho- 
norez ne d'estre propheite. » 

De Sageice, Orgui'l. 

Dist le Sarrazin au Gentil: «Selonc ce qui 
est racontéenl'Alcora',quiestperàDieu»,em 
paradis seroit mont granz deliz des viandes de 
diverses manières, les qviîex seront moût plei- 
sanz k mangier, et y aura de mont bîaus veste- 
menz et de niout biaus paies et de mont belles 
chambres, t*t y aura de moût biaus liz où ge- 
ront de moût l)eiles famés, dont auront les 
homes moût graables deliz corporieux^ dont 
la glotonnie et l'avarice et la luxure de cest 
monde. Dex envoia Mahommeit por ce que les 
genz eussent espérance des deliz de paradis et 
qu'il n'en cbaïssent es deliz de ce monde. > 

DE l'aLCOHA et AHOR. 

Dist le Sarrazin au Gentil : ■ Si comme gevos 

' Voyez entre autres à la sourate LV, vers la fin. 
' Le seus parolt devoir être gui est parole de Dieu. 
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ai ilcsus dit, Maliomct fu tiome lay qui riens 
ne savoit de leilre , et TAlcora est la plus belle 
distée qui soit ne qui puisse estre ; donc se par 
euvre et par volenté de Deu ne fust, Maho- 
meit ne peust avoir dit ne feit tent biau dit, ne 
tent ordenées paroles comme sont celles de 
l'Alcora , soit tent bien distée con nos soit do- 
née par Mahomet , qui riens ne savoit de leilre 
ne n'avoit pooir de dister lot par soi, senz 
ayde, tant belles paroles : dont covient que 
l'Alcora soit parole de Dieu '. o 

De ce meimes. 

«Pooir et amor se concordent en Deu; et 
comme en l'Alcora soit continue ' tent de be- 
neurtez que Dex promeit à cist qu'il auront la 
gloire dame-Deu, por ce est senefié que TAl- 
cora est à la grant amor que Dex a à son peu- 
ple, et que en nule loy ne sont promises tant 
de beneurtez à home con por l'Alcora que nule 
autre loy. Et se cinssi n'estoit, il s'ensuivroît 
que home peust plus ainer de Dieu en tent con 
Dex prometoit greigneurs. Et ce est impossible 
contre les condicîons de l'arbre. 

■ Sur cette opinion des Musiiliiian.i , voy. l'ouvrage de 
M. Reiuatid, dc-jitcite, t. I, |). 283. 
' Contenue. 
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De Pooir et Amor. 

B Sachiez, sire Gentil, que tôt le plus honoré 
leu et le plus delilable que les Juis ne les Cres- 
tieins aient en ce monde , est une cité que l'en 
apeile Jherusalem, et ceile cité fu chief des 
propheites au commencement du monde, et 
en ceile cité fu Jhesucrit crucifié et mort et 
jut hu sepucre, selonc ce que les Creslieins 
croieut. Et ceile cité tiennent et ont en leur 
possession les Sarrazin , maugrez les Crestieins 
et les Juis, et en ceile cité est leue la leçon, et 
nul autre livre ne nule autre loy n'i est tant 
honorée comme l'Alcora. Et tôt ce est à sene- 
fier le pooir et la justice de Dieu ; car por ce 
que le peuple des Crestieins ne des Juis ne 
croient en TAlcora , les punist Dex en cefi leu 
qu'il aient '. Por ce est senefié que l'Alcora est 
parole Dieu ; et se ce n'estoit einssi , il s'ensui- 
vroit que le pooir devin et sa justice fussent 
contreires à la justice des Crestieins et des 
Juis. El ce est impossible : par laquelle impos- 
sibilité est seneilée et manifestée que Dex a 
envoiet l'Alcora , et que le pooir devin la sous- 
tient et garde. 

De Sageice et Envie. 

> A senefîer que la sageice devine soit con- 

' Qu'ils aiment. 
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treire à envie , a Dex envoîet en terre l'Alcora 
où il promeil et porvoit moût de beneurtez 
lesqueles lioiiie aura ein paradis, por mortefier 
en home euvie en ce monde elles deliz teni- 
porex , et por ce que homes n'aient envie des 
famés ne des richeices des autres; car tent 
grant habundance a em paradis que en cest 
monde ne doit estre nul home envieux. Et con 
por PAlcora soient promises pluseurs beneur- 
tez que por nule autre loy, et por mortefier 
envie en cest monde, se l'Alcora ne fust parole 
de Dieu, selonc les condicions des arbres, 
fu senefiée que la sageice de Dieu et envie se 
puissent concorder. Et ce est impossible ; par 
laquelle impossibilité est senefiée que l'Alcora 
est parole de Dieu. 

De Justice et Irtt. 

B De tant con justice est gregneur, de tent 
peut estre plus moutepliée ire par envie, et 
home puniz par justice: donc comme en l'Al- 
cora soient promises tent de beneurtez à ceus 
qui seront en gloire, gregneur ne' en auront 
ceus qui sont en enfer et n'auront pas esté 
obedienz à Dieu, quant leur sovendra de la 
gloire qu'il auront perdue, laquelle leurestoit 
promise en cest monde et révélée par l'Alcora, 

• 11 nous semble qu'on doit lire ici ire à la place de ne. 
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que n'auront les Juis ne les Crestieins, à eui 
tant de gloire n'est mie promise en leur loy 
comme aus Sarrazias en la leur. » 

0E LA DEMANDE QUI FU FEITE A l'OME QU'iL VIT 

EN LA FOSSE. 

Dist le Sarrazin au Gentil : < Nos créons que 
quant .j. home est mort, .ij. anges viennent à 
sa fosse, de par Dieu, et li demandèrent «v. 
choses, c'est à savoir : quele chose est Dex , de 
coi est sa loy, et quele est loy, et se Mahomet 
est prophète , et se Dex li a doné grâce ; qu'il 
respondi que Dex est son créator, et que sa loy 
est de Dieu, et que sa loy est l'Âlcora, et que 
Mahomet est mesage de Deu, et que einssi est; 
et que il demorroit en son serqeul léanz, ju- 
ques au jor du jugement; et verra paradis et 
les anges que Dex trameit, et se il voit enfer et 
les poinnes, adonc sera-il eschapez; et à tel 
home à oui seront feites ces demandes, et ne 
saura respondre selonc ce qu'il co vient, sa 
tombe li sera estroite , et il en sera en peinne 
en en tristor jusques au jor du jugement; et 
verra les peinnes d'enfer qui li sont apareil- 
liées ; et verra la gloire de paradis qu'il a per- 
due». Sire Gentil, ces choses que ge vos ai 
orendroit dites croient les Sarrazins. » 

* Voyez sur cet article des croyances musulmanes, le 
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Question. 



Dist le Gentil : « Comment peut l'orne mort 
veoîr les choses que vos dites, con l'anie soit 
partie du cors ? Et le cors sanz l'ame ne peut 
veoîr ne entendre , ne parler, nerespondre. » 

Solucion. 

Respondi le Sarrazin et dist : a Aucuns de 
nos créoDS que Dex remeite l'ame hu cors, et 
les autres croient que l'ame est entrée hu cors 
et le deseure; etporcoi? Par la vertu dupooir 
devin. Et por l'ame qui est en la fosse peut 
l'orne respondre et peutveoirceque nos avons 
dit.Et se Dex n'avoit tant fp-ant pooir que home 
mort puisse feire les choses desus dîtes, ils'en- 
suivroil que grandeice et pooir fussent con- 
treires en Dieu ; et ce est impossible, u 

De Grandeice et Justice. 




Dist le Sarrazin au Gentil : « Certeinne chose 
est que la justice de Deu est gregneur que la 
justice qui est en home: por ce, selonc la grant 



e de l'Akoran, par Miirucci, p. 300; et le 
Prodromns du nifme auti'ur, partie 111, p. 911; partie IV, 
p. 96. 
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sageice de Dieu, covicnt estre ordenée chose 
por coi soit manifestée la justice divine estre 
gregnciir ; car la Justice de Tome ne dure fors 
tant CDU l'orne est vif; mes la divine justice fu 
devant ce que Tome feust, et est après la mort 
de l'oine; et si est manifestée en ce que dé- 
monslre paradis et enfer estre qui furent de- 
Tant ce que le monde fust et sont après la 
mortd'ome, après laquelle Dcx demonstre sa 
justice à juî^er l'ome mort, selonc ce qu'il res- 
pondra a la demande devant dite. » 

De Bonté et Ire. 

Dist le Sarrazin au Gentil : « Por la grant 
bonté de Dieu est manifestée l'ire que Dex a, 
por laquelle home est corpable de péchéeur : 
donc àsenefier ceile grant bonté et l'ire que 
Dex a vers justice et péchié, veut révéler à 
home mort, en la fosse, se la gloire et les pein- 
nes d'enfer demonstre que Dex oit digne gloire 
ethet peinne infernal. Et veut que home puisse 
eslire gloire et esquiex ' peinne en sa fosse, si 
respont aus anges selonc ce que nos avons 
dit. » 

De Foy, Espérance. 

Foy et espérance peut estre gregneur quan- 
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litéen home, se la demande est i'eite ques'eile 
n'est feite ; car se l'ome péchéeur ne peut feire 
en sa vie eiivre par coi il se puisse sauver au 
meins en sa mort, car les anj^es si feront les 
demandes devant dites, porra-il eslire satva- 
tion et eschever dampnacionVu 

DE AMOR, POOIR ET PERPhCTION. 

Dist le Sarrazin au Gentil : « Nos créons que 
totes choses niorront fors Dieu : c'est à savoir 
homes, anges et totes choses vivanz. Et ceste 
mort sera quant li anges séraphin cornera, et 
puis morra; et nule chose qui est vive ne re- 
meindra vive fors Dieu tent seulement. Donc à 
prover cet article est covenable la flor escrite 
au commencement de ce chapitre ; car se totes 
choses vivenz meurent, mieuz seroient sene- 
fiéesenDieupooir et perfection, et en la chose 
non mortel que en la mortel. Con vraie chose 
soit que mortalité segnefie imperfection, et 
immortalité senefie perfection, por ce est se- 
nefié que totes choses doivent morir et mor- 
ront fors Dex tent seulement. » 

Question. 



Dist le Gentil : « Se totes choses meurent, 
Toirs est que le pooir et la perfection Dieu 
seroient manifestées greigneur, quant ense- 
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ment de pooir parfeften mortel'. Mes les gens 
et les âmes des seinz homes qui n'ont mie de- 
servie mort , einz orcut deservie vie, nioiTOnt, 
la perfection divine sera contre bonté, justice, 
con ce soit que mort d'orne passion domage, 
laquelle chose ne doit nul home snustenirsanz 
corpe. Donc comme impossible chose soit que 
la divine perfection doit" contre Justice et la 
honlé de Dieu ; por ce est seneGé que ce que 
vos dites est faus. » 

Solucion. 

Respondi le Sarrazin et dist: «Ce que vos 
dites seroit vérité, se Dex ne recornoit autre 
foiz les anges ne les âmes; car tuil resuscile- 
ront, et Dex leur randra vie perdurable. Por ce 
ne leur fera Dex nul tort en la mort, einçoi» 
feront tort à soi-meimes , s'il n*usoit de tiex 
vertuz êtes créatures aussi , qu'elles ne fussent 
veues en gregneur nobleice et perfection. • 

Question. 

Dist le Gentil : « Mortestdépartementd'ame 
et de cors : dont con les anges n'aient point de 



' Le aeos parott itre : puisqu'il ne peut pas y avoir de 
pouvoir parfait dans un être mortel. 
' Liseï soit. 



A.U SARRAZIN. 
cors, commenl porroient-il donques morir? » 

Solacion. 

Respondi le Sarrazin et dist : « Les anges 
morront en tent comme il ne seront riens: 
por ce est dît qu'il iiiorront. a 

Qaesfion. 

Contre ce dist le Gentil: a En ce que riens 
ne seroit, Des sera contreires à ce qui se con- 
corde à estre, car les bons anges deservent 
avoir estre, por ce car il servent Diu. S'il ne 
sont riens, les vertuz devines se concordent à 
non estre, et est impossible, i 

De Perfection et Justice. 

Aussi comme l'or ou l'argent se espurge et 
afmc au feu, aussi est purificacion des seinz 
sera en la mort; car tote vie et tote imperfec- 
tion sera afeinée en la mort. Et la mort sera 
por justice, en laquele justice sera purifiée. Et 
certeinne chose est que nule chose n'est par- 
faite, ne immortel fors Dieu tent seulement; 
dont cesti qui est immortel non usoit douer 
mort à ce qui est mortel , il ne seroit mie àjus- 
tice àseneûer sa perfection ne sa immortalité; 
ne il ne morroit mie en évitant la mortalité, 



^ 
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et eiifôsi seroit en vertus comiiie M^iMfe(#i# 
et sa immortalité. Et ce est impossÛde, caci Jb* 
quele impossibUité est senefiée que tôles dbiN 
ses fors Deu morront de nécessité. 

I« RBSURUGTIO!!* > a Itt^ 






Tandis con le Sarrazin regardoit au praittiàr 
arbre et voloit choisir une fleur pour if^tmm 
résurrection , le Gentil remembra ce < au pre« 
mier livre est sofisamment provérmu^eNSi^âdii» 
Bor ce dist au Sarrazin: «Sire, â n^estiiMi 
m^^lem ^pie yos provez cest artide, éap!^f# 
est^Uen proT» au premkr livre^; ooiàftQÉeBii 
di^ vous pri que vos me dioiz^ k nui^lta^ 
comment que vos et voz Sarrazins crétt ertM 
resuscitez. » 

Da Sarrazin. 

Respondi le Sarrazin et dist : « Nos créons 
que quant totes les choses vivenz seront mor- 
tes, adonc plovra du ciel yaue qui sera tote 
autent blanche comme leit, et adonc istront 
de terre les homes et les bestes et les oisiaux, 
con feit Ferbe menue , et aussi feront totes les 



' Lisez que, 

» Voy. le Ms., foL 71, v", col. 2. 

^ Que vous me disiez. 



i^. 
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autres choses vivanz'. Et l'anges séraphin 
qornera son cor autre foiz. Adonc resuscite- 
ront les genz , et lors covriront la terre de leur 
chîés, et lors rendra du cîel la chaleur du so- 
loil, qui sera raoat grant. Et les genz se cou- 
cheront an la terre , qui sera niout blanche et 
froide; por la grant chalor qu'il solriront se- 
ront en sueur, et treiront hors les anges, et 
leur sera samblcnz que celui Jor durera .1. 
mile anz". Et du premier ciel descendront 
pluseurs anges en nombre que ne sont toz les 
homes vis qui sont en la terre; et du secont 
ciel en vendront .ij. tenz.etdu tierz àiij. tenz, 
et aussi de ciel en ciel doblant jusques au trei- 
zième cicP. Donc descendra Dex de celui ciel 
avec les anges, et dira ces paroles : « Ge seroie 
« en vertu, se en cestui jor de résurrection 
m'eschapoit nule autre créature dont ge 
« preisse autre vengence de l'injure qu'il m'ont 
feit. D u Sire Gentil, selonc ceste manière, 
créons-nos qu'il sera résurrection , et meintes 
autres choses vos em porroie dire qui trop 
seroient longues à raconter; car en ceste des- 

■ Voy, Pococke , Parla Mosis, Notœ miscdlancœ. Ox- 
ford, i665; p. a56 et -iG-j. 

' Voy. VExposilioa île la foi musulmane, traduite du 
turc par M. Garciii de Tassy, p> i?. 

' Les Musulmans en général n'admettent que sept cicnx ; 
quelques uns en reconnoissent huit, d'autres dix. Voyez 
l'ouvrage de M. Reinaud, déjà cité, t. 11, p. 37^ et suiv. 
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putoîson esl ordené que nos parlerons au plus 
brièment que nos perrons. Por ce en some vos 
dirai ce que Mahomeit nostre propliète en ra- 
conte en l'Alcora , en la manière que noz sages 
mes très etlespoines exthochés ' denostreloy. •> 

COHMENT H&HOHMEIZ SERA OÏZ DE Si FROIEIRE. 

DistleSarrazin au Gentil: a Noscréhonsque 
Mahomciz propheciera Dieu por son peuple, 
et sera oïz de sa prieîre. Et tôt avent que ge 
preuve cest article, ge vos veuil raconter la ma- 
nière comment Mahommeit priera Dieu et sera 
oïz de sa proieire au jor du jugement. Quant 
totes les g;enz seront resuscitez , Des les assam- 
blera toz en .j. leu , et seront en grant travail 
por le grant chaut qu'il soustendront et por la 
sueur en coi seront et soustendront; car tuit 
home seront en suor juques ans g;enouz des 
piez , et les autres juqnes à la gueule , et les au- 
tres seront tuit en sueur juques ans euE, et 
les autres seront tuit einssi en sueur con la gre- 
noille est en Tiane; et ce est selonc ce que les 
homes seront péchéors que les autres seront 
tôt aussi. Adonc se concorderont ces genz qui 
en tent grant poinne seront que tuit ensamble 



' Il est probable que poines ett ici pour poiatt, et que le 
mot exthochés vient du grec envjû^] q"> signifie principe , 
éUmettU 
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venîssenl à Adaiii et li prions qu'il piie Dieu 
qu'il traie de ces te peinne; que ceus qui se doi- 
vent sauver monte em paradis, ceus qui doi- 
vent estre blâmez et dampnez monte en en- 
fer, MèsÂdanzrespondra etdira:«Ge ai honte 
« de prier Dieu por ce que ge lui fui desobé- 
» dienz quant ge manjai du fruit qu'il m'avoîl 
« deffendu que ge ne manjasse' . » Et adoncleur 
dira Âdanz : « Alez à Noël ^, et li priex qu'il face 
B ce que vos demandez. » Et à Noé s'en iront, 
et ceile meime prieire li feront que à Adam 
firent. Noël res pondra: «Gène suis mie dignes 
a de prierDeu, nequeDex m'oie de ma prieire; 
a car ge lessai mon peuple qui péri au jor du 
« déluge^, et ai honte de prier Deu; mes alez 
o à Abraham , et li priez qu'il prie par vos. » 
A Abraham s'en iront, diront ces meimes pa- 
roles que a Noé auront dites, et Abrahans res- 
pondra : « Ge ne suis mïe dignes de prier Dieu , 
car ge ai manti .ij. foiz, c'est à savoir quant 
a ge dis à mon père que ge n'avoie mie chaciez4 
o lesydolez, etque elles estoient totes coiespar- 
«eiles^. La seconde foiz que ge menti fu quant 



■ Compare?, le li 
ran, sourate VII, v 
" Noe. 

3 Voy. la Genèse 
yers. 36 et suiv. 

4 Pour quaciez, 
^ A en croire les 


re de la Genèse, ch.ip. III, et l'Alco- 
ers. ao; sourate XX, vers. iig. 


chop. VII, 

cass^, brise. 


t l'AIcoron , 

e père d'Abr 


sourate XI, 

jhiini, iju'ils 
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«je dis que ma faoïe estoit ma seur et qu'elle 
a n'estoît mie ma famé ' : donc ge ne suis mie 
B dignes de prier Dieu ne d'cstre oïz de ma 
o prieire. Ge vos conseil que vos alez à May- 
« ses. D EtU iront, et liprierontque il prie Dieu 
por eux, et il leur respondra : <■ Ge ne suis 
a mie dignes de prier Dieu ne d'estre oyz de 
« ma proieire; car ge ocis.j.liome*, et enchar- 
a chai que toz ceuz fussent ocis qui avoient 
s aoré le veedd'or, decoi il avoient feitydoles, 
« laquelle ydole il aoroienlcomme Dieu^; mes 
a ge vos conseil que vos en ailliez à Jhesucrit, 
n et li priez qu'il prie por vos. » A Jhesucrist 
s'en vont, et li prièrent qu'il priast por eux, 
et il s'esqusera à eux, el leur dira ; « Ge ne suis 
mie dignes de prier Deu ne d'estre oïz de ma 
« proieire, por ce que les genz me croient cstre 
• Dieu , et m'aorent comme Dieu , sanz licence 

■ de Dieu; mes ge vos conseil que vos ailliez 
« au saint prophète Mahommeit et li priez que 

■ il proie por vos. » A Mahommeit s'en iront, 



nomment Azer, ^toit un fàbricateur d'idoles ; et Abraham , 
plein de rèle pour la vérité, montra de bonne heure son 
mépris pour ces dieux de hois et de pierre. Voj. l'Altoran, 
sourate XXI. vers. 5a etsuiv. 

' Livre de la Genèse, chap, XX. 

■ Livre de l'Ëxode, chap. 11, vers la; Alcoran, sourate 
XXVIII, vers. i5. 

3 Livre de l'Exode, chap. XXXU ; Alcoran, souc. VII, 




W SAKRAZIN. 131 

et ti diront qu'il prie Dieu qu'il les traie de 
ceile peinne en coi il sont; que ceus soient 
dampnez, et ceus sauvez qui l'ont deservï. Et 
Mahomnieiz leur respondra que moût voien- 
tiers le fera. Et raeintenant s'agenoillera Ma- 
homet et s'enclinera à la terre, et priera Dieu 
qu'il les délivre de la peinne en coi il sont, et 
que ceus qui doivent estre sauvez montent em 
paradis, et ceus qui doivent estre dampnez 
meite en enfer. 

De ce meimes. 

« Quant Mahomet aura feite ceste proieire à 
Dieu, voiz de Dieu sera hu ciel, et dira : a Ma- 
" hommeit, il n'est mie jor de feire prieîre à 
« Deu; mes demein tu me prieras et tu seras 
o oîs de ta proieire.» Adonc dira Mahomeit: 
«Ahi, sire Dex! s'il vos vient à pleisir, dé- 
fi mandez à ces genz qu'il vos rendent conte des 
B euvres qui sont feites, et ceus qui doivent 
o aleremparadisyvoisent',etceus quidoivent 
o aler en enfer y voisent. n El Dex respondra 
et dira : « Soit feite la volenté de Mahommeît. » 
Sire Gentil, dist le Sarrazin, c'est une ma- 
nière que nos créons que Mahomeiz priera 
Deu et sera oïz de sa proieire. 
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De ce } 



■ Encor j a autre manière comment Mahom- 
meit priera Dieu et sera oïz de sa proieire; 
c'est à savoir que, quant Dex aura jugiez les 
bons em paradis cl les mauves en enfer, et 
aus ' pécliéeurs du peupIcMahoniraet seronten 
enfer, donc priera Mahommcit por celui peu- 
ple , et Dex les Ireira d'enfer par la prîeîre Ma- 
hommeit", et ces -ij. manières de prieires 
créons-nos. » 

De Graiideice, Justice, Atnor, 

Dist le Sarrazin au Gentil: «Nos trovons 
qne toz les propheites devant diz péchèrent 
despuis qu'il furentprophète, siconnosaTons 
devant dit et raconté , por lequel péchié il se re- 
fuseront de prier Dieu. Mes nos ne trovons mie 
que Mahomet péchast onques puis qu'il iu 
prophète' : dont à demonstrer que Dex eîme 
moût formentjustice, et injure qui est péchié, 

■ Oa propose de lire que les. 

> Dieu est a!nai ceusé parler dans l'AIcoran : ■> Si les 
hommes, après avoir pe'che demandent pardon au Seigneur, 
et que son envoyé' intercède pour eus, ils le trouveront mi- 
séricordieux. • Cette pensée est développée dans l'ouvrage 
de M. Reinaud, t. II, p. iio et suiv. 

^ Sur l'état constant de pureté attribue par les Musulmans 
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nos honorons Mahomeitpar desus toz les au- 
tres pi'ophcites en estre oïz de sa proieîre.» 
Quant le Sarrazin ot dite cette parole, le Juif 
vosl respondre; mes le Gentil ne le vost sou- 
frir. 

Dist le Gentil au Sarrazin : s Dites-moi se 
Mahomet pécha avant tpi'il fust prophètes?» 

Respondi le Sarrazin et dist : « Voirs est que 
Mahommeizpécha non sachemmentavant qu'il 
fust prophètes, en ce qu'il créoit cl aoroit les 
ydoles, si comme il estoit acoustuméen la terre 
dont il fu , et selonc l'acoustumance en coi l'a- 
voît mis som père et sa mère; qu'il créoient et 
aoroient ydoles. » 

De Amor, Justice. 

Dex eime humilité et het orgueil; car Dex 
vost que Mahomez lusl oïz de sa proîeire car' 
desus toz les autres prophètes, lequel Mahomet 
estoit home lay qui riens ne savoil de leitre ; et 
par humilité ot gregneur article de prover 
Dieu que les autres prophètes, les quiex n'o- 
rent onques hardement de prier Dieu por le 
peuple , jà fust ce qu'il fussent letrez et eussent 
mont grant science. 

ù Mahomet. Voy. l'onvrage Je M. Keinaiid déjà cite, t. I, 
p. agaetauiv. 
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De Foy, Espérance. 

Certeinne chose est que les Juis ne les Cres- 
tleins ne croient ne n'ont en espérance que par 
prieire de nul home isse unie ame d'enfer, 
puis que eile y sera entrée; donc eon foy et 
espérance en soient meneurs et ' Juis et Cres- 
tieins, en soient gregneurs aus Sarrazins qui 
croient et ont espérance que, por les prieires 
Mahotneit, istront d'enfer les péchéeurs qui y 
seront ; por ce que espérance se concorde à gre- 
gneur quantité, covient estre otroiée selonc 
les conditions des arbres, et por ce est prové 
que l'article devant dite est vérité. ^^^H 

De Charité, Envie, 

Dist le Sarrazin : « A mouteplier charité et à 
mortefier envie voudra Des que Mahomeiz 
soit oïz de sa proieire par desus toz lesautres 
prophètes, por ce que Dex eime Mahomet, et 
qu'il n'aient nule envie de l'onor que Diez. li 
avoit feit par desus toz les autres. « 

DE R&NDRE CONTE. 

« Sachiez, sire Gentil , que Dex demandera à 
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loz les homes bons et mauves que tuit lî ren- 
dront conte du bien et du mal qu'il auront feil 
en ceste présente vie; mes l'onie qui aura feit 
tort à som procliieu et aura feit aucun bien , 
Dex le punira en ceste manière que en celui 
qu'il aura feit tort en ce monde aura le guerre- 
don du bien qu'il aura feit; et, se tent est qu'il 
n'oit feit nul bien, Des li donra des poinncs 
qu'il devront avoir' aucuns péchéeurs qui 
aurontfeitaucuns péchiez, etserapordemons- 
trer sa justice; et non tent seulement aus ho- 
mes, demandera conte des bestes vives et aus 
oisiaux de l'injure qu'il auront feiz les uns aus 
autres. Et quant il les aura puniz, il leur dira 
deviegnent terre, et dès lors en avant ne se- 
ront nule riens'', n 

Question, 

Dist le GenLil : o Quel profit s'ensuivroit de 
la résurrection des bestes ne des oisiaux ne du 



■ La même idée est ainsi rendue par l'écrivain lorc cpie 
M. Garcin de Tassy a traduit en françois : Dieu v> 
l'oppresseur les droits de l'opprime ; si le premier a fuit d 
bonnes oeuvres, Dieu les prendra et les donnera i 
lesëj s'il n'eu a point fait, Dieu le chargera des fautes de 
l'opprimi^. Expotition de la Foi musulmane , p. 17. 

' Les Musulmims ne s'accordent pas touiî sur le passage 
de l'Alcoran où il est question di 
m.ux. Voj. alosour. LXXXI, 
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conte que rendront, puis que à noienl torne- 
ront, poi' ce qu'il n'auront connoissance de la 
justice (le Deu?» 

Solacian. 

Respondi le Sarrazin et dist ; « Le profit qui 
s'ensuivra de la résurrection des bestes vives 
sera que les péchéeurs retorneront' à noient 
aussi cou les bestes, auront ire et passion de ce 
qu'il remeindront en estant^. » 

Question. 

Dist le Gentil: « Quant porra estre fine le 
conte et le jugement devant dit, comment 
soient les créatures et con tent d'injures aient 
feites les unes créatures aux autres ? • 

Solacion. 

Respondi le Sarrazin et dist : • Nos créons 
selonc ce que le conte ne durera fors teat seu- 
lement comme uns euz meit à clorre, et ce 
sera k demonstrer grandeice , sageice au pooir 



' LUez qui ne retouraeront. 

' L'auteur vent dire que les hommes vo-aéi à l'cniêr 
regretteront de n'être pas ciHume les Mtes réduites an 
n^ant. 
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et à la perfection Dieu, con avez entendu la 
manière comment Dex demandera conte aus 
créatures. Orandroît nos covient retorner se- 
lonc ce que orandroit est ordenée nostre dcs- 
pu toison. 

De Sai-eice , Perfection et Justice. 

o Certeinne chose est que la sageice devine 
se concorde à perfection. A demonstrer que 
la sageice devine est parfeite, covient que 
chacune créature soit tenue de rendre conte. 
Corne en Dieu soit concordence de sageice 
et de perfection, Diex se concorde à justice, 
etpor ce vostordener que aujor du jugement 
soit rendue em présence de tôt le peuple, et 
chacune créature soit jugée selon ce qu'il aura 
fet; car en ceste sentence et en ce conte sera 
manifestée la perfection et la justice dame- 
Dieu. 

De Pooir et Orguil. 

« Le pooir devin se concorde à la grandeice 
contre les orguilleus et en vertuz ' qui auront 
fet tort aus povres homes humbles etdroîtu- 
riers; car adonc les punira Dex par devant 
tôt le peuple, et n'auront pooir de contrester 
ne d'estre rebelles au pooir devin. » 
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LES BIENS ET LES MAUX SEIOKC PESEE. 

Oisl le Sarrazin au Genlil : a Nos créons que 
quani Dex aura receu coule des biens et des 
maux, selon ce que desus avons dit, il pèsera 
les biens et les maux que l'en aura feit en ce 
monde, et se en l'orne peuent plus estre les 
maux que les biens, dampnez sera ; et se ygau- 
menl poîsent les biens elles maux, il ira en .j. 
leu qui est entre paradis et enfer, et en celui 
leu sera tent comme à Dieu pleira'. » 

De Grcmdeice , Justice. 

Dist le Sarrazin au Gentil : b Cousturae est 
que les princes et les granz sef^neurs tiennent 
corz et font assambler les genz et demoostfent 
leur trésor, à démons trer leur grandeice et leur 
graot pooir ; et la reson por coi ces segaeurs 
fontjustice des mauves homes, larrons et mur^ 
driers em présence de toz est por ce que leur 
justice est feite à senefier cest article que entre 
noz Sarrazins créons. Et por ce pèsera Dex les 
biens et les maux à demonstrer sa gTandeice 
et k demonstrer que sa justice ne feroit tort. à 
nul home , et car la grandeice de la justice de- 

' Siir la croyance au purgatoire chez les Masalnians, 
TOy. le Tableau général de r Empire otlioman, 1. 1, p. i4a- 
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vine ne porroil eslre tant bien demonslrée , se 
ie bien et le mal n'estoient pesez. » 

DE LA VOIE DE PARADIS. 

■ Nos créons, cedist le Sarrazin, que au jor 
du jugement sera une voie par où passerontles 
beneurezqui seront sauf; et la voie durera .m, 
anzdelearencontremontetautentcontrevaI,et 
autenlde lonc; et aval sera enfer oîicharront' 
ceus qui passer ne porront. Ceile voie sera tent 
cstroite comme -j. cheveu ou comme le tran- 
chant d'une espée, et li un et li autre y passe- 
ront tôt aussi bricment comme foudre qui 
chiet du ciel, et les autres corn chevaux et 
destriers coranz, les autres comme enfenz qui 
noveilement commencent à aler; et chacuns 
passera ceile voie, selonc ce qu'il aura deservi 
gloire charra de celi pont en enfer. El est uns 
des articles en coi nos Sarrazins créons, le- 
quel article provons tôt premièrement. « 

De Bonté f Grandeice. 

« La gloire de dame-Dieu est sa meime 
bonté; car Des n'a gloire en nul autre que en 
soi meimes, donc la divine bonté soit inflnîte 
em bonté, grandeice, éternité, pooir, sageice, 

■ Tomberont. 
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amor, perfection, il covicnt que sa gloire qui 
est sa bonté meinies soit si grant que eîle soit 
iafinitc par totes les Hors d'amont dites. Et 
con ce soit einssi que en la gloire dame-Dieu 
oil grant travail, si con nos disons, est tant 
haute et tant longue et tant estroite par desus 
enfer, por ce de tant comme il em passera a 
gregneur péril , et plus se penera de passer de 
tant sera-il plus dignesd'avoir gregneur gloire. 

De Amor. 

a Nature et usage est d'amor qu'ele aliege 
peinne et travail : de tant con la voie de para- 
dis est plus grief et de plus grant travail, de 
tant covientque homes'efforce etempreingne 
gregneur cuer, si qu'il soil fort en amer Dieu; 
rar de tent comme home estplus fort en amer, 
amor feit sambler que les griés travaux soient 
legiers ; et de tent est-il plus amez de Dieu. » 

Question. 

n Se ce que vos dites, dist le Gen tîl , est voirs, 
dites-moi donc que mangeront et buvront 
ceus qui passeront ceile voie, ne en quel leu 
porra estre comprise ceile voie , comment onc 
en cestui monde ne soil mie tent grant* qu'il 

' Suppléez ku. 
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peust conteair ne contemlre ne comprandi 
tant longue ne tent haute voie con vos dites. » 

So lue l'oit. 

Respondi le Sarrazîn et dîst : « Selonc que 
sera conté en l'Alcora et es proverbes Maho- 
nieit' que celle terre s'en estant, et tent que 
puissent estre contenuz toz les homes au jordu 
jugement. Et celui meime mandcmenl sera em 
paradis et en enfer ; porcequetozceuzaientleu 
qui i doivent entrer, et por ce sera mieuz se- 
nefiée grandeice en la puissance et avoir le vo- 
loir dame-Deu ; car tôt einssi sera con Des en 
chargera; et por ce vos respont et dit que la 
terre soustendra (oi autent que la voie sera 
grant et longue. » 

Question. 

Dist le Gentil au Sarrazin lu II ne covient 
pas que vos provez paradis ne enfer; car sofi- 
samment est prové^; mes savoir voudroie la 



1 



' L'uutEur entend par Proverbes de Mahomel , les sen- 
tences et les maximes sorties de lu bouche du prophète , et 
qui partagent avec l'Alcoran le respect des Musulmans. Le 
recueil en est considérable. Voy. l'ouvrage de M. Reinaud 
déjà cite, t. I, p. 58 et suiv. 

' \oy. le Ms., fol. gi, v", col. i etsiiiv. 
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itiaoière comment vos créez avoir gloire en» 
paradis. » 

Sohcioii. 

Kespoiuli le Sarraziii et dist : n Nos créons 
en .ij. manières avoir gloire em paradis. La 
preiuière est gloire espirituel , est veoir Dieu •, 
et ceste gloire aurons em paradis, selon ce que 
raconte nostre prophète Mahomet en ses pa- 
roles, et dit que les homes qui seront em pa- 
radis verront Dieu au matin et au soir, par 
quelque l'enestre du paies où il seront; il me- 
Iront hors la teste et Diex lor aperra'; et en 
ceste avision sera lent grant gloire que il n'est 
cuers qui le poist penser ne dire. Gloire cor- 
porele aurons en toz les .v. sens corporieux 
avec les quiex aurons servi Dieu en ceste pré- 
sence de ceste vie, en quoi nos somes oren- 
droit ; car se en ces . v. sens corporieux n'avions 
gloire, Dex n'auroit mie parfeite justice ne 
perfeite bonté, et ce est impossible : por la- 
quele fausseté est senefiée gloire corporel estre 
em paradis. Et por ce que nostre ame puisse 
esjoïr et déliter es beneurtez que vos aurez em 
paradis se à nostre loy vos convertissiez, et vos 



■ Voy. Gazali, cite par Pococke, Nobr mûeeliant» ad 
PoTtam Mosis, p. 5o4. 
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veuil brièment raconter la gloire que home 
aura es -v. sens corporieux. 

De veoir Dieu. 

« iNos créons que home aura biaus paies et 
belles chambres qui seront d'or et d'argent et 
de pierres précieuses, c'est h savoir : rubiz , es- 
meraudes, saphyrs, kameuz ' et marguerites et 
autres pierres précieuses; et por le reluise- 
ment et la diverseté des qoleurs des pierres 
précieuses quiseronlaussi f^ranz'montengnes, 
sera moût beile chose et moul deliteuse de 
veoir ces paies et ces chambres. En cestui pa- 
les aura pluseurs dras d'or et d'argent et de 
soie , et tant seront pareuz les paies. Et y aura 
moût biaus iiz coverz de dras et de qovertors 
d'or et d'argent et de soie. 

De ce meimes. 

B Et en ce paies aura moût de nobles iameset 
moût noblement veslues et moût pleisanz à 
regarder. Par les rivières et par les prez aura 



' Kameuz est sans doute pour camaïeu, mol usitc dans 
le moyen âgcpoiirdeiiigner les pierres à plusieurs couleurs, 
telles que l'onjx, l'ngalhe, etc., nui ëtoîent rechercliees 
de préférence poiir la gravure. 

' Suppléez que ou de. 
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moul de belles fonteinnes el de biaus arbres 
bien cbarchiei de feuilles, de flors et de fruiz 
qui donront grant hombre. Et la biaulé de ces 
choses, qui la porroil escrire ne raconter? Em 
paradis verroni les anges qui sont moût biaus 
et moul picisenz à veoir, et sont moût granz et 
en grant nombre, et verrons les prophètes et 
lesseinz. Et verrons mont de diverses genzqui 
seront assis et raisinez ^ paradis, en estant en coi 
il auront servi Dieu en cest monde ; et chacuns 
de ces homes sera luisanz et resplandissaaz 
con le soloil , et sera vestuz mont noblement. 
Dont con ce soit einssi, penser poez que la 
gloire de paradis sera moût grant en veoù 
totes ces choses. id^H 

De ce meimes. 

« Oïr douz chanz des anges et d'ornes et de 
famés, en loer et em beneitre Dieu , qui donra 
grant gloire à toz ceus qui ce chant orront ; et 
meimement, con tentsoient en nombre, ceus 
qui chanteront chanz de douçor, de gloire et 
d'onoremparadis.Setantestquevosyentrez, 
parlerez à vos amis et a voz privez de totes les 
choses que vos voudrez , et de ce que aurez fet 
en cest monde, de la gloire de paradis que vos 
aurez, et aussi parleront \ vos toz ceus à qui 

' Suppléez en. 
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vos pleiroiz : donc bien poez penser que parler 
etoîr ces choses donronl moût granz deliz et 
niout gracieux aus homes. 

De ce meimes. 

« Lagloiredeparadisque les beneurez auront 
en oudorant tôles les oudors qui em paradis 
seront ne vos porroie raconter; car em para- 
dis sera oudor d'arbre et de feuilles et de flors 
et de fruiz, et tôt ce qu'il voudra mangera et 
buvraetvest ira et couchera. Etli venzquisera 
souef et pleisanz, et porteront li homes ces 
oudors qui seront pleisanz k oudorer que totes 
les oudors de ce monde ne sont riens à regar- 
der paradis. " 

De ce meinits. 

Dist le Sarrazin au Gentil : o Amis, créez mes 
paroles et s'es entendez aussi ; car les granz de- 
liz que home aura em paradis et les désirs à 
veoir, sachiez que em paradis auront rivières 
devin, ety aura du leitelde l'uileetdu burre; 
et delez les ruisselles qui vendront des rivières 
et des fonteinnes aura grant planté de biaus 
arbres, et en mi l'ombre de ces arbres seronl 
les homes qui mangeront et buvront de totes 
les choses qu'il desirreront. Et s'il veulent 
manger des fruiz des arbres, tentost en au- 



"1 
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ronl; en char ou en autre viande desirrenl, et 
tanlosl l'auront devant eus, et leur seront apa- 
reilliées les viandes en celle manière qu'il vou- 
dronl savoir', et la douçor ne le délit que 
home trovera em mangier ne em hoivre et es 
choses devant dîtes ne porroit nus hons ra- 
conter. Et meimement em paradis aura home 
mnut gregneur pooir de mangier et de boivre 
ein paradis que en ceste présente vie. 

De sentir. 

e Em parler, toucher el sentir a-l'on eieiseet 
délit en cesl monde , et por ce covient que em 
paradis oil home gloire en tochieretseotir dras 
hlans, poliz et luisanz , et aura hons gloire en 
gésir em biaiis liz poliz et garniz et de beiles 
choses et de biaus tinceux et de biaus eover- 
tors de soie por doner à home grant gloire et 
grant joie corporel; et por ce a Des créé em 
paradis melntes beiles puceiles qui sont en vie 
et em beneurtez des quiex seront sans et des 
quiex auront home grant gloire et grant délit 
en gesant avec eeiles, les queles puceiles nul 
tens ne vielliront, et totes les foiz que hons 
gerront avec eiles il les trovera puceiles. Em 
paradis y aura homes avec les famés que il 
aura heues par mariage , et à totes eeiles à cui 
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Tt'ii auia geu en cest siècle, s'il veut, età moût 
d'autres. El selonc ce que les homes seront 
plus dignes d'avoir gregncur gloire que les au- 
tres, n'auront les unes pluseurs jovenceîles 
virges et plus beiles que les autres. 

n A mouteplier la gloire de paradis par desus 
la gloire de cest monde, moutepliera Des à 
hom som pooir de moût gésir aus famés em 
paradis; et por ce auront les homes moul grant 
pooir de gésir aus Cames por avoir plus grant 
gloire. Sachiez, sire Gentil, que em paradis 
aura home totes les gloires que ge vos ai con- 
tées, et encores pluseurs autres gloires que 
ge ne vos ai mie dites ; car trop seroient longues 
k raconter, et les quiex ge ne porroie dire, 
tant sont granz et merveilleuses à esmer. n 

Question. 

Dist le Gentil au Sarrazin ; « Se einssi est con 
vos dites, à force covient que paradis soit or- 
dure; car selonc le quors de nature d'ome qui 
manjueetboit et gist à famé, quovient issir or- 
dure et corruption, laquelle ordure est orde 
chose à tocher et à oudorer et à dire. » 

Soiacion. 

Respondi le Sarrazin et dist : « Ce que vos 
dites est voir selonc cestc vie en coi somes; 



'^ 
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mes wrl'aulresiticltisera totlecontrcirc, eLcc 
sera por ciivre t't por le pooJr daiiie-Uicu , qui 
peul orcIptiLT el avirnier loles choses. • 

Dist le Gentil : « Se Dex est droiturier, em 
paradisdotinepluscursfames' -J. honiebonjet 
de tant connne lioinme est meilleur et pius di- 
gne, pluseurs famés li done por avoir gregneur 
gloire; aussi doit doner à la famé qui est plus 
digne que l'orne et pius juste que autre lame 
moût d'ornes em paradis qui giseni à lui, por 
ce que eile oit gregneur gloire. » 

Soiucion. ^ 

Respondi le Sarrazin et dist : € Dex a honoré 
home en cest monde par desus faroe, por ce U 
veut feire gregneur honor en l'autre siècle que 
à la famé. » 



Dist le Gentil au Sarrazin ; ■ Orendroît vos 
pri que vos me dieiz se ce est voir que toz Sar- 
razins croient avoir gloire em paradis en la 
manière que vos avez dit. » 



■ Suppléez 
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So lue ion. 

Respondi le Sarrazin et dist : « Voirs est que 
entre nos Sarrazins avons diverses manières 
de créances à croire la gloire de paradis ; car 
l'en croit avoir gloire en la manière que ge vos 
ai raconté; et si entens selonc la desputoison 
de TAlcora qui est nostre loy, et des proverbes 
Mahommet, et des choses desus dites par noz 
mestres qui desgrossèrent l'Alcora et les pro- 
verbes Mahomet; mes entre nos sont autres 
manières de gent qui entendent la gloire mo- 
ralment, et dient qucMahomet parloit parsem- 
blance et tret hors aus genz qui sont niées et 
degrox entendement, et por ce que il les peust 
enamorer de Dieu et leur racontoit la gloire 
devant dite. Et por ce dient ceus qui ont ceste 
créance, que em paradis n'auront point de 
gloire de boivre ne de mangier ne de gésir aus 
famés desus dites. Et ces homes sont granz 
clers en natures, et sont homes qui en aucunes 
choses ne gardent mie les commandemenz de 
nostre loy; et por ce sont tenu por bogres en- 
tre nos, à laquelle bogrerie sont venu por oïr 
loy qui en autre apartient i. » 

' La plus grande partie de cette longue discussion se re- 
trouve presque dans les mêmes termes dans Touvrage de 
Chardin, t. VI, p. 25o et suiv. 
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Quant le Sarrazin ot finées ces paroles et ra- 
conté sa loy, et ot prové tôt ce qui feisoit à 
prover, il dist au Gentil ces paroles: » Sire 
Gentil , oy avez et entendu mes paroles el mes 
resons, les quicx j'ai donez des articles de nos- 
Ire loy, et oy avez qu'ele est loy que est douée 
de Dieu. i Et quant le Sarrazin ot dites ces pa- 
roles, il clost son livre et tina ses paroles, et 
salua les autres sages selonc la coustume. 
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NOTE SUPPLEMENTAIRE 



AU KOMAN 



DU COMTE DE POITIERS'. 



Le pays de V Arbre-Sec ou du Sec-Arbre j dont 
il est question aux pages 54 et 68, est souvent 
mentionné dans les écrits du moyen âge. Or, 
quel est cet arbre et quel est le pays où il croît? 
Mandeyille, dans la relation de ses voyages^, 
parlant de la vallée de Mambré , aux environs 
de la mer Morte, cite un arbre qui se trou voit 
là et que les Chrétiens appeloient l'Arbre- Sec. 
Cet arbre, ajoute Mandeville, existoit, d'après 
Popinion commune, depuis le commencement 
du monde; mais lors de la mort du Sauveur, il 
sécha et perdit ses feuilles. Il ne devoit repren- 
dre sa verdure que lorsque le pays auroit été 

> Edition de Francisque Michel. Paris, Silvestre, i83i; 
un vol. in-8®. 

* Manuscrits firançois de la Bibliothèque Royale, n® 839a, 
fol. 167, verso. Voyez aussi les n** 10,262 et 10,270 A.A, 
Ce passage, et beaucoup d'autres, manquent dans l'édition 
qui (ait partie du recueil de Bergeron.Lcyde, 1 729, 2 vol.in-4; 
mais il se trouve dans toutes les éditions gothiques du Voyage 
de Mandeifille. 
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soumis de nouveau par les guerriers de rOccï- 
dent aux lois de l'Évangile, et qu'on auroit cé- 
lébré la messe sous ses branches. En attendant, 
l'on avoit pour lui le plus grand respect, et ceux 
qui montoient à cheval, munis d'un morceau 
de ce yégélal , se crojoient à l'abri de tout acci- 
dent. 

Une partie de ces détails se retrouvent dans 
un auteur plus ancien que Mandeville , Torsello 
Sanuti', et il est évident que l'arbre qui y est 
indiqué étoit le térébinthede Mambré, qui, déjà 
fomeux au temps d'Abraham, existoit encore 
dans les premiers siècles de notre ère , ou plutôt 
un arbre qui en avoit pris la place'. 

D'un autre côté , Marco-Polo, au chapitre de 
la Pewe', décrit un arbre appelé par les Chré- 
tiens FArbreSec , et qui, suivant quelques ma- 
nuscrits, portoit dans le pays le nom di Arbre du 
Soleil. Cet arbre, dit le célèbre voyageur, le seul 
qui existât k plusieurs lieues à la ronde, étoit 
fort gros et d'un bois de couleur jaune comme 

■ lÂèer ieeretorum fidelium erueis, daas le recueil Getta 
Deiper Francoi, publie par Bongara, part. II, p. a4B. 

' Livre de la Genèse, chap. XYIII; Dieliomxùre de la 
Bible , par dom Calmet , aux mots Mambré et tirébinthe. 

^ Edition de BergeroD , p. a3 j edit. augtoise de M. Mars- 
den, p. 109 et suit,; editiou française et latine de la Société 
de géographie de Paris, p. 38 et 336. 
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du buis; son fruit resscmbloit à la cliitaigne, 
mais ne renfermoit rien; ses feuilles étoient 
blanches d'un côté et vertes de l'autre. Pour 
cet arbre, comme on voit, ii n'étoit pas réelle- 
ment dessécbé , mais stérile. 

Il seroit impossible, au milieu de si vagues 
indications, de rien affirmer; bornons-nous à 
ce qui est vraisemblable. Une opinion assez 
répandue en Orient, veut que !e platane soit 
stérile; aussi a-t-on coutume d'y comparer à cet 
arbre les hommes vains et glorieux, qui font 
beaucoup de bruit et ne produisent rien '. Tout 
porte à croire que l'arbre dont parle Marco- 
Polo, et celui dont font mention Sanuti et 
Mandeville, étoient un platane; seulement, 
l'un étoit desséché, tandis que l'autre avoit 
conservé une partie de sa vigueur. Le platane 
est appelé par les Arabes efolb {^i), mot qui 
se rapproche de la leçon di/rp de deux des ma- 
nuscrits de Mandeville '. Quelquefois on le 
confond avec le peuplier, et les Arabes le nom- 
ment en conséquence hoar (_jj=-), d'où peut- 
être Marco-Polo a confondu son nom avec le 
mot persan khor ( jj^-.) signifiant soleil. 



• Relation de l'Egypte , par Abd-Allathif ; traduit de l'a- 
ie en frariçois par M. Silvestre de Sacy, p. 8i. 
' Quant au Ms. n° BSga, il porte le mot supe. 




NOTE SUPPLEMENTAIRE. 

On poiirroitclire encore que V Arbre da Soleil 
eiiLiin (le ces arbres usés par le temps, qui, à 
toutes les époques, ont été en grande vénération 
dans la Perse. Le peuple se relire de préférence 
sous ces arbres et y fait volontiers sa prière, 
disant que sans doute des personnes pieuses et 
chéries de Dieu y auront dans la suite des temps 
trouvé un abri , et que des ombrages ainsi sanc- 
liliés ne peuvent que porter bonlieur. Plusieurs 
de ces arbres existoient encore du temps de 
Chardin*. Les Persans les nomment les Arbres 
Excellens. 

Mais pour en venir à la conclusion, quel est 
le pays que nos vieux auteurs onl eu en vue? est- 
ce la vallée de Mambré, située, comme on sait, 
en Palestine, ou bien est-ce une des provinces 
de la Perse ? Il nous semble que toute détermi- 
nation plus précise seroit superflue, 1^ écri- 
vains qui ont employé la dénomination de pays 
de P Arbre Sec , n'y ayant attaché qu'un sens va- 
gue, et n'ayant eux-mêmes qu'une idée vague 
des vastes contrées de l'Orient. 



■ Voyages de ChardiD, l. VU, p. 4i< 
p. 44 et 4a6. 
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NOTICE 



LAI D'IGNAURÈS. 



La romane du lai d'Ignaurês respire un air 
de plus grande antiquité que les deux pièces 
qui le suivent, et nous ne balançons pas à le 
regarder comme une production du xn* siècle. 
Une circonstance y est indiquée qui peut aussi 
contribuer à déterminer l'époque de sa com- 
position. Le trouvère Renaut, son auteur, 
fait , dans l'un des derniers vers, la distinction 
des Poitevins et des François, d'où l'on voit 
qu'au moment où il écrîvolt, le comte de Poi- 
tiers étoit encore un des grands vassaux de 
la couronne. Ce ne fut en effet qu'au com- 
mencement du xui" siècle (en 1205} que Phi- 
lippe-Auguste réunit définitivement le comté 
de Poitou à la France, en exécution de l'arrêt 
de la Cour des Pairs qui en prononçoit la 
confiscation contre Jean-Sans-Terre , pour 
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de plus grande antiquité que les deux pièces 
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position. Le trouvère Renaut, son auteur, 
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des Poitevins et des François, d'où l'on voit 
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4 NOTICE SUR LE LAI D'IGNMIR&S. 

crime de félonie et d^assambat sur la personne 
de son neveu Arthur, comte de Bretagne. 

Comme dans le Roman da Châtelain de 
Cottct/y on voit dans le lai d^lgnaurès des mmris 
trompes qui se livrent à la plus atroce ven« 
geance, et font manger à leurs fënunes le 
cœur de leur amant. 

Le Grand d^Aussy adonné Tanalyse de cette 
jolie pièce, qu'il a intitid||||k le Laida Prison- 
nier. (Voy. ses FabUau^u Contes^ première 
édition, t. III, p. 265.) Imbert a mis en vers 
l'extrait de Le Grand. 

^ Ce lai se trouve dans le manuscrit du Roi, 
n^ 7595, ancien fonds, au fol. 486 x9. On don- 
nera la description de ce manuscrit et l'indi- 
cation des pièces qu'il renferme, en publiant 
le Roman de la Fiolette qui en fait partie. 
Nous ne connoissons pas d'autre copie du lai 
d'Ignaurès; c'est par erreur que M. de Roque- 
fort , dans son article du Châtelain de Coucy, 
inséré dans la Biographie universelle de M. Mi- 
chaud, a dit que ce lai se trouvoit dans le 
manuscrit 7218, ancien fonds de la Bibliothè- 
que Royale. 

Un fac simile du commencement du lai, 
exécuté par M. Jouy, est joint à notre volume. 
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CORS qui aimme ne doit reponre, 
Ains doit auchun bîel mot despondre 
U li autre puissent aprendre 
Et auchun biel example prendre : 
Bien honneur i peiic avoir, 
Mais jk n'i conquerrai avoir. 
Sens et savoir, or et argent, 
A chou entendent mais le genl; 
Tolu sont et remes li don. 
Et nus honi n'ert mais guerredon. 
Sens est perdus ki estcouvers; 
Cis k'est monstres et descouvers 
Puet en auchun liu semenchier : 
Pour chou voel roumans coumenchier, 
Une aventure molt eslraigne, 
Que jadis avint en Bretaigne, 
D'un chevalier de grantpoissanche, 
Ki bien doit estre en ramembranche. 






|craiiAûli«l 



nîlwiitKi"- 1 [Vue aujip. - 
•%j ûtriïv.ni .•-.■•n^turtvAi an.ni* 

^ Jn* sûr iwîHi* fei a(h cMmci"^ 

C ïdltcfï- Tnin)(ti*c«7lcr«tliUFS 
f lier finftitflninlnt fcrnciK^iéT* 

•iî lie ^15v4 atiimT enlncr.itjnf 
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LAI D'IGNAURÈS 



DU PRISONNIER. 



CORS qui aiinnie ne doit reponre, 
Ains doit aucliun biel mot despondre 
U H autre puissent aprendre 
Et auchun biel exaraple prendre : 
Bien honneur i peuc avoir, 
Maïs jà n'i conquerrai avoir. 
Sens et savoir, or et argent, 
A chou entendent mais le gent: 
Tolu sont et remes U don , 
Et nus hom n'ert mais guerredon. 
Sens est perdus ki est couvers; 
Cis k'est moustrés et descouvers 
Puet en auchun hu semenchier: 
Pour chou voel roumans coumenchier. 
Une aventure molt estraigne, 
Que jadis avint en Bretaigne, 
D'un chevalier de grant poissanchc , 
Ki hien doit estre en ramemhranche. 






LAJ D1GNAUBES. 

Ignaure ot li chevaliers non; 
Molt par estoit de grant renon , 
Nés fu de la terre Hohiel' 
Ariel .j. noble chastiel. 
Ne fu mie de grant hauteche; 
Mais il ûst tant par sa proeche 
K'il n'avoit en tout le païs 
ISul chevalier de si haut pris. 
Nus si haitiés ne sera mais ; 
Si tos con entrés estoit mais, 
A l'ajoroée se levoit, 
-V, jougleres od lui menoit, 
Flahutieles et caliraiaus^, 
Au bos s'en aloit li dansiaus^; 
Le mai aportoit à grant bruit, 
Molt par estoit de grant déduit. 
Chascun jour Tavoit à coustume. 
Fine amors Tesprent et alume. 
Femmes l'apielent lousignoH. 
Dedens le chastiel Wrioi 



' La terre Hohiel pourroit bien Être la terre à'Howel a\ 
Hoël, nom qu'ont porte six comtes de Bretigac. 
' Chalumeaux. 
■■ Damoiscl, jeune homme de qualilc. 

ol. Ce mot vient du latin [usciniola, et s' es 
is l'italien luscignitolo. 






LAI D'IGNAURES. 

Avoit -xij. persà esta^; 
Chevalier erent preu et sage, 
Riche erent de terre et dp rente; 
Chascuns ot femme biele et jjente , 
De haut linage, de grant g;ent. 
Ignaurès, ki ot le ciier gent, 
A toutes .xij. s^acointa, 
Et tant ch'une i'en créanta 
S'amour trestout à son voloir, 
Et, s'il de li voioit avoir, 
K'il seroit servis comme quens. 
Chascune cuîde k'îl soit siens ; 
Si s'en fait molt jolie et cointe. 
Ignaurès si très bîel s'acoïnte 
Et chascune', quant il i vient, 
Que de l'autre ne li souvient, 
Ne nul samblant k'il l'ait envie^. 
Molt demainne cortoise vie, 
Et quant tornoi estoient pris^, 
Il i aloit querre son pris 
A .XX. chevaliers u à trente , 
Et si n'avoît c'un poî de rente. 
Toutes les gens s'esmervilloient ; 
Mais les dames trop li docnoient, 



(Chansons du Ckâlelain Je Coucy, édition de Francisque 
Michel. Paris, Techener, i83o, in-8°, p. 33.) 

' Lisez : à chascune. 

' Féminin du participe cnvis, diisirc. 





LAI DIGNAURÈS. 

Ki plainnes ièrent de reviaus. 

Molt estoit Ignaurès dansiaus ; 

Toutes les ama plus d'un an , 

Tant c'une feste saint Jehan, 

K'esjoïst toute créature, 

S'en alèrent par aventure 

Les grans dames esbanoier 

Toutes .xij. en .j. vregier; 

Ains plus n'i ot que clés -xij. 

Une en i ol molt très jalouse 

A dire chou ke elle jiense ; 

Dehait cui mais fera deflense 

A chou k'ele vaura jà dire : 

« Voire itel chose i pores dire, 

Bien sai quant le raison orés 

Ke volentîers l'otrierés. 

Or dites donc chou k'il vous samble. ' 

a Nous l'otrions toutes ensamble , 

Dame sommes et renvoisies, 

Cointes et nobles et prisiea* 

Femmes as pers de cest chas>tiel ; 

Plainnes sommes de grant reviel , 

ri'i a cheli n'aint par amours, 

Et molt est envoisiés cis jours. > 

« D'une de nous fasons nous prestre ; 

Seoir en voist en mi cel estrei, 

Lès celé ente ' ki est flourie ;, 

> Enceinte, du latin airium. 
1 Arbre à fruit. 





LAI D'IGNAURES. 9 

(,. tk,,) 

Chascune i voist , et se li die 

Cui ele aimme en coniiession 

Ne à cui elle a fait le don : 

Ensi sarons certaînnemenl 

Lî qu'ele aimme plus hautement. » 

Toutes respondent. : a Bien a dit. 

Nous l'otrions sans contredit. 

Vous méismes preslres serés, 

Les confiesses escouterés. 

Aies seoir dalès cel'ente. » 

« Et jou l'otroi, a chou dist li gente. 

L'une en est drechie en haut , 

Vestue d'un riche bliaut, 

Afublée d'un manliel gris, 

Au prestre vint, se fist .j. ris : 

B Que querés-vous, n chc dist li maistres ? 

« A confesse vienc , sire près très. » 

« Séés-vous dont , si me contés, 

Et gardés que ne me montés, 

Comment a vos amis à non. » 

a C'est cil ki de plus haut renon H 

Est chevaliers de cest empire. 

Vous savés bien que je voel dire .' 

Le plus très biel que vous sachiés, } 

Ignaurès li prus, l'ensaigniés ' : 

C'est cii à cui je sui donnée, n 

Li prestre a la couiour muée 



' Le bien appri; 



LAI DIGNAURES. 

Quant ele ol que son dru nomma , 
C'erl celé ki Je luius Tama ; 
A grant painne s'en pot tenir. 
■ Dame, or taîssiés l'autre veDÎr ; 
Bien ai oï vo couvenant. • 
Une autre revient maintenant; 
A la destre main batoit sa coupe. 
« Douche suer, mais bâtés la crupe 
Ki vous fait faire les péchiés 
Dont vostrc cors est entechiés. » 
i Sire , je viench à amcndanche. ■ 
o Je vous commanch en penitanche' 
Que vo dru nommés, biele amie. » 
« Certes, je n'en mentirai mie; 
Nommer vous puis le plus cortois 
Ki soit duskes en Vermcndois, 
Le plus biel et le mius apris. n 
« Vous le metés en moll haut pris ; 
Ne sai se tiesmoing en arîés. » 
Par foi , vous estes mes jugiés ; 
Il a non Igoaurès li frans. <> 
Au prestre mua tous li sans 
Quant chelui ot ramentevoîr 
Qu'ele cuidoit tout liège aTOÎr: 
s Dame, or aies seoir là val.» 
Chi en vient une molt vailtans. 
Une molt biele et molt lie : 
o Séés-vous, dame bien aprise. » 
Seoir le fait, puis li commande, 
Le non son dru bien li demande 




LAI D'IGNAURES. 

Qu'ele l'en die vérité. 

o Chelui ki a plus de bonté 

Et cortoisie et vasselage, 

Ne n'est costumiers d'outrage; 

Si connissiés le non chelui 

A cuî del tout donnée sui ; 

Bien déust estre rois u quens ; 

Nommer le puis : c'est li plus gens ; 

Ignaure a non , fors ' de barnage. d 

Quant li preslres Tôt, si se saigne , 

Toute li eni palist li chière: 

u Dame, orales seoir arrière ; 

Amit avés et cointe et noble. » 

D'un paile de Constantinoble 

Vestue molt signeriument 

En vint une cortoisement; 

En son doit ot .j. anelet, 

Quant ele ol canter l'oselet 

Ki deseur l'ente lousegnole^, 

Et l'anelet base et acole : 

« Dame, distli prestres, séés. 

Je cuic bien que vous ne haés 

Chelui cui li aneles fu. » 

Cel ki del tout nommée fu , 

Li dist : « Bien déust estre quens. » 

« Nomme le dont, quant est si gens. 



■ Lisez ; Jtors. 

' Dp lousegnolcr, action «le chiiiilcr du rossiguoL 




LAI D'IGN\URES. 

(.. ,«,.) 
« C'est Ignaurès, flours de barnage. » 
Quant celé l'ot , a poi n'esrage ; 
Maintenant li esprist la chière : 
«Dame, orales seoir arrière. » *— -^w 
Atant i vint une jolie , ^^^^H 

Biele estoit et bien polie : ... i - / 

• Dites, dame, comment a non --kW 
Cil ki de To 000* à le dOB. * \ .-.v. r. 

• C'est cil dont lipi&.reMHuie« r,; 
On ie doit nommer 4fl|Eit il tonne ^) 
Apuisnecarracos'^'estriit**)*' T 
« Fali ares, che ^UMl ti prestire^ n ^ ' ; 
Vous l'avés nommé ^uiaoïAii jbif» ,' 
Onques por çou n'eustea dè&ii»*i ' 
Quelicaussour'vousnek^tyM;' ,7 
Jkli nom ne Toiia garesiftt; )\'.'f' \:.\ 
Mais ne fu pas brisiés li caiis; 

Dex me l'amaînt à iteus caus , 
Ne plaigne pas la bonne fuison. 
« Dame , or laissiés ceste raison , 
Si nommés le non, douche suer. » 
« Ignaurès a non au franch cuer, 
Dont toute Bretaigne fremist. > 
Li prestres de mal cuer sorrist 



■ Nous pensons cpie cela signifie ; on doit le nommer 
quand il tonne, et ensuite le coup (tfe tonnerre') ne tombera 
jamais dans la maison. Tout ce passage est très obscur. 
Le Grand d'Anssj l'a tout-à-fait omis dans son extrait. 

' Il faudrait peut^^étre lire beffroi. 




LU D'IGNAURES. 

Pour la merveille de cel homme 
Que chascune des dames nomme; 
Onques autrui n'i ramenlurent. 
Quant toutes confiessées furent 
Au prestre vinrent tout ensanle : 
H Dame , or me dîLes ki vous sanle ; 
Liquele a plus vaillant ami ? » 
« Certes, chascun' a dit h mi 
Le non d'un tout seul chevalier; 
Molt nous a faites avillier, 
Et jou méismes l'aine aussi , 
Et vous trestoutes autressi; 
Par le carfaiu ! niar i fut fait. 
Ignaurès a esmut tel plait: 
Il le eomperra sans largier. 
Comment nous era porons vengier? 
Li une à l'autre créantera 
A chelî u premiers venra, 
K'en ccl vregié terme ii mèche 
Et nous toutes sans ademetre, 
Et si faisons savoir le jour, 
Toutes i serons sans séjour. 
S'aporche chascune coutielà pointe; 
De fol nutre-cuidier et cointe 
Ki vers nous toutes a mespris 
Soit cruele venganche pris. » 
Chelui conseil créantet ont ; 
Del jardin isscnt, si s'en vont; 
Chascune duel en son cuer ol. 
Ignaurès , ki cel engien ne sot, 




A une cPcles s'en ala ;^ 

Aagé» FaooU et baiss, 
A sotwplus ne puet-U mniv : 
«Dame, commeiit poet «Tenir .. 
K'enverB moi estes ai cetrugne?!^ > 
■ SÎTe^jeneBuimieestDaigne; . , 
A ceste fois me déportée, . ■>;, 
Hais je Toel que me créantes- >>, 
K'el xrepé me dame Glimeache 
Parlerés k moi dJeqAGtK^ 
L& pores &ire TO dâsv.n, , 
a Dame , diai^l , à To pUisw 
Je ferai vostre comnuuidciaifnciU'^ 
Gongié a prit cis errammopt* 
Lors fu libers à mort jugiés, .. 
Se ne se perchoit li dieraUer» ' , 
U eurs ne l'en fait revenir. 
Les autres end a fait garnir : 
Le dyemenche sans dangier 
Se repusent en cel vregier, 
Bien garnies de bons coutiaus 
K'eles orent sous " les mantiaus. 
Celé ki le trahison fist 
El TFCgié noblement se mist , 
Si k'Ignaurès vît bien sa drue; 
11 vint par mi une autre rue 



■ A moins que le cbevalier ne s'aperçoive du piège. 

■ Il j a lour dans le matrascrit. 




LAI D'IGNAIJRES. 15 

Avoec lui avoit un aufage' 
Ki li faisoit tout son message: 
Icil li assembloit sa renie. 
La dame ki tu en atente 
Avoit le postic" entr'ouvert. 
Li bers i entre tout en apert ; 
(Ainsk'il en isseaura anui) 
La dame vint encontre lui ; 
Son message à l'ostel renvoie, 
[1 n'a cure ke il le voie. 
Le postic refreme à le clef; 
Tout bieloment et tout souet' 
Vont séir sous une ente aval. 
La dame acole le vassal , 
Et il moltdouchement le baise, 
Ne li vaut sofïrir nule autre aise ; 
Car li lalens estoit espars. 
Les dames sourgent tontes pars 
De courouc et d'ire enflammées, 
Cui li chevaliers ot amées, 
Qui molt estoit jolis et gays : 
9 Dame, dîst-tl, est-chou agais^? 

■Ce Inot, qui parolt sigii!fier inletidanl, ne se trouve 
la dans les glossaires ; nous le voyons ici pour la première 



(Roman de l'Eseouflle, Ms. de l'Ars 
i"i78, fol. a8, v°, col. a.) 
^ Eit-ce uu ffitet-ù~penti' 




L\I DlGNÀURÈS. 

(•■ 
Vous m'avés enbatu el perge'. ■ 
Et eles vinrent dusqu'el siège, 
Entour s'asanlent à carole. 
Ignaurès à eles parole : 
• Bien vigniés-vous,» dist-il lues. 

■ Mais mal, font celés, à vostre oès. 
Vrois est que vostre outrage paire ; 
Anchois k'issiés de cest repaire 
Ares guerredon d'omme faus, 
Con trahi très et desloiaus. n 

La prestresse parla premiers: 

■ Souffres, je vous en voel proier, 
Or me laissiés dire mon samblant, 
Puis die chascune son talant. 
Ignaurès, or ne me mentes raie; 
Maint jour ai esté vostre amie, 
En vous avoie mon cuer mis. » 

« Dame, je sui li vostre amis 
Et vos hom et vos chevaliers, 
Et de vrai cuer fins et entiers. • 
Une s'en liève desdaigneuse , 
Si a parlé comme orgiUeuse : 

■ Ignaurès, trop estes drufeus». 
Comment en estes-vous mes drus? * 
« OU, dame, se Dex me saut, 

Mes cuers, ne m'amours ne vous faut. 



' On doit peutr-êlre lire piège. 
' lisez tru^iu, fourbe, menteur. 




LAI DIGNAURÈS. 

Je ne fauraî jà en ma vie. <> 

Une autre en ot molt grande envie, 

S'el regarda à cruel chière ; 

(■ A! fait-ele, malvais trechière, 

Geste raisons n'est pas à moi; 

Amés-vous dont autrui que moi? 

Tous estes miens par sairement. ■ ■ 

B Dame, je vous aine voirement 

Et amerai sans contredit, » 

a Coi! distune autre, c'avésdit? 

En ne m'amés-vous par fianche? » 

« Oïl ! de toute ma poissanche ; 

Et vous et les autres trestoutes 

Ain-ge bien trestoutes sans doutes, 

Et lor solas et lor délis. » 

Là peuissiés oïr grans bruis, 

Et femmes escroistre ' et tenchier, 

Et le bon vassal manechier, 

Les coutiaus ont avant sachiés , 

Que eles avoient muciés: 

11 Ignaurès, vous avés tant meffait 

Que mors estes tout entresait. 

Nus ne vous puet morir^ fors Dex. » 

Dames, jà ne serés si crueux 

Que vous fachiés si grant péchiet. 

S'or avoie l'iaume lachiet^ 



■ Faire beaucoup de fracas. 

■ Lisez ^rir, garantir. 




é 



ta LAt DIGIf MIRÉS J 

Et foisae el cteiliriar d^$^pikaaéMh^A 

Si desceodroîe^oti kshi ^àu i i 1 » H 
Etmç«àtik>teeQTjd0sierebkii« I '/ 
Se jempîràttlx^Ifi8>iiiaiii%u i >i^ k i 
G'ièi^ mftrifrs loioeci Im Sikis*^^ 1 1 1 / 
Biea Jiî ifoei fiû n^ aa.hiiiui^aiiift#¥ 
QuaiitdbiifMQtiidbafliaiiiâ |de^^ 
Moltlesalait^afiidltkr: ic^ ii :r> ih. il 
Li biaii& fNuiers doatf^TâUÉr« h ^ 
Fail eele tat ol les ^uimneiiiiéa^ ^ u:i 
« DaID^t^i ^svéantommes iioerièft * iiO > 
Que moadKtti lerési me Toiw^9iiei& Ai 
c IJiaxit l'olck^iiA^ puift Va mom^^Okià. 
« Ignaurès, tu aaiis as biett JechoiliU, 
Tant cou jôPifMuaiiie^a^^ràlnriBaé nA 
Ne t'ameroQS plus en tel guise ; 
Car il nous ramenbre et avise 
Que celé ki mius te plaira 
Ert toie , et si te remanra. 
ChasQune velt son dru avoir. » 
a Nel feroie pour nul avoir, 
Âins amerai toutes encore 
Si que j'ai fait desci à ore. » 
« Fai inon coiiQinant , che dist li prestre , 
U tu morras jà ^ par ma teste ; 



* Lisez (Téquitanche et voyez le Glossaire de Da Cange , 
au mot équitantia. 
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Si.) 

Prentlaquele que vous de nous. • 
B Dame , dist-il , chou estes vous. 
De ma perte sui molt dolans, 
Qu'eles sont toutes molt vaillans ; 
ftlais li vostre amors m'atalente. » 
« Grans merchis, ■ chou a dit la génie. 
Les autres molt dolantes èrent ; 
iVamporquant toutes afièrent 
Qu'eles jamais ne l'ameront, 
Toutera pais cuite li laîront. 
Quant devisé ont lor afaire , 
Chascune à son ostel repaire, 
Et Ignaurès el bourch revint. 
Or sachiés bien k'il li convint 
Aler maintes fois à s'amie, 
S'a toutes fust, n'i alast mie; 
Mais or n'a c'une seule voie, 
Souvent î va kl ke le voie. 
Par le trop aler fu déchus 
Etengigniés et perchéus. 
Soris ki n'a c'un trau poi dure. 
Ne sai par cou faite aventure 
Vinrent en avant les paroles 
Qu'à confiesse disent les foies , 
Séues furent , eus el vregié. 
El chastiel ot .j. losengier 
Molt losengier et molt cruel- 
Souvent repairoit en l'ostet 
Cheli qui folement se cuevre, 
Tant k'il aperchut toute l'uevre : 
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Puis kll le set, poi er^^^elé^ r^ 

J. jour estoieni tout Ulé ^ ^ 

Li.xij.permaligkrèDsaiiaiileî I ^'^ 
Li lechièra , Jà I^iDoi Msdble^ r ^ 

Ains k^il iiMe de lamaisotif ^ ^ £< 
. Lor conféra ide raison ^ ^ 

Dont li plus cdinles atira Irc^ ^ 
Li trahitres a pri^ à dire ^ ! ^^^^ 
Rist et fist crois en mi lia chi^rel ^ ^ ^ 
« De coi ris-tu dre^ lip^èiief ^ ^ 
Ichi a maWau enirèinéàr ^ ^ ju tU 
Bien sai de coi tu t^ntreaièsf ^^^^^^ ' 
Auchun^mesdis tos appardUeêiVi^ ^^ 
c Par M/dist41, je Tm nieihret^ 
Qu'à grant painne le pais^oii^dfa%^ ^ 
Je ne m%n puis' tenir âe^nmf^^^^ ^ ^ 
« Se D ex t'ait , est chou de nous ? » 
« Oïl , par Diu! c'est de tous tous. » 
ff Di dont voir, sommes-nous tôt prest. » 
« Si ferai-jou /se mius m'end est. » 
« Mius t'en iert-il, n'aies paour. » 
« Se g'ière de vous asséur, 
Je diroie , par saint Giermain ! » 
Et dist li uns : « J'el prenc en main 
Ke je le te ferai avoir. » 
« Signeur, se je vous di le voir, 
D'un affaire tous certains sui ; 
Ferés m^en vous lait ni anui ? » 
c Nenil, jà ne diras tel mot. » 
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«D'un seul homme estes tout huihoti. 


Si cou joQ vous voi en cest estre; 


Mais !i une en est sire et maislre. » 


Quant cil la raison entendirent, 


De raautalent chascun frémirent; \ 


Car chou est vilains reprouviers. 


" Est chou borgois u clievaliers ? 


Nomme-le nous, c'est tout consaus^. ■> 


a Ignaurès a non li vassaus 


Ki si oevre contre droiture. ■> 


Toute lor conte l'aventure 


Et del vregié et des confiesses, 


Et ensî comme les engresses' 


Le vaurent mordrir as coutiaus. 


« Grant paour ot li damoïsiaus, 


Car molt estoit de la mort priés. 


Coisir li rouvèrent apriès j 


U cheli ki mius li plairoit , ' 


Toute seule li remanroit; 


Les autres s'en départiroient, 


Jamais nul jour ne l'ameroient. 


Vausisl u non ensi le fist; 


L'une de vos femmes eslist 


La plus biele et la plus sage. 


■ Cocu. 


' Décide, arrête. 


^ Méchaotes, furieuses. Ce mol s'est conserve dans l'ad- 


jectif anglois on^'T". 



s " 
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Bien sd Uquèi est sigiHmige. » r ^ ^ 
i « Liquès est? coiim88ié»4e iroiitf è ^ 
Dist dl àl'un« « Ouiu estes i^vÉi»îi^ 
€il li iiespoQ t pbuns âe grant irl^i / 
« A^Jû^e DIu ! quant j'0asu£sire^ 
Je yanc îniex que li antre «ssés»^ i^ ' 
Quaiit ii mangiers fil trespawMâs/ 
li nns leur âtit fianche ftkre ^ 
Que jà de treslout cest i^aure 
TSe dira nului l'erreiti^^ ^ 
SondonlipaienterraÉDient; ^^ 
Congié a pris ^ ^ oii réanÉnomir 
Ki de lo j" honte entrHuus se daknaidit ^ 
« De cest diastid aureiit' éan^r. 
Se nous ne nous pobns vei^gieii^ 
Dont sommeMaous fin netérât. » ^ 
Dist li uns : « Je tous acréant, 
Se vous créés ma demoustranche , 
Nous end arons bonne venjanche. 
Jà ni convenra mètre espies, 
Puis k'il les a toutes guerpies, 
Fors cheli ù il va souvent. 
Se cil nous avoit en couvent 
U il va, ki le gaiteroit, 
Legièrement le prenderoit. » 
« Bien avés dit , » font cil ensanle , 
Et cil respont , ki d'ire tranle , 



' Lisez : aurons. 
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Ke il le gaitera pour voir. | 


a Sire , dont nous faites savoir 


Quant pris l'avérés; tout irons; 


De no honte nous vengerons. » 1 


Icele devise otriièrent. 


Alor osteusen repairièrent, • i 


Désirent de cheiui confondre | 


Qui n'avoit cure de respondre. 


Cil qui plains estoît de reviel, 


S'esbanioit par le chastiel 


Devant ses morteus anemis. 


Cil à cui femme il ert amis -i 


Le gaite nuit et jor por prendre. 


S'a sa femme le puel sosprendre , 


Tous les autres tenra couvent. 


Ignaurès i aloit trop souvent 


A s'amîe pour son déduit. 1 


La soris ki n'a e'un pertruis ' 


Est molt tost prise et enganée. 


Sospris fu une matinée ; 


A la dame ù il ot jéut ; J 


Par une espie l'a sent i 


Li sires ki d'iaus tous fu maistres ; 


De sa maison savoit les eslres , 


Par une vante» sousterine I 


Entra en la cambre perine", i 


' Voiltc. 


• Chambre de pierre. On voit pnr le Bnman de Berihe 



Mi 



«fe 



:. i 



Uiaume lai^ié, req>ée tni&te| ^ ' 

A Irom^ chelui dôiiioia]^^* r 9 
«Ha!fiût41àchehiitiiiaiilt^Mu^ ^^ 
Ne deuscies pas estx^ <^» », 
c Sire, fiât-il, por Diu, œiefdiit 
Vous Teés qu^ eal nos foi». ^ 
Durement ftttiTers tous m^fUi, 
N'i vaut eseondis necdera*'! ^ 
li sire avoit .ij. lm€||prf 
Od hii, ki si nevea ieitinraif 
Ignaure détrenchiér "rdlidNliit^ 
Distli sures que mmka^mà^ 
Plus bielmeot s'en vengerMi 
« Ne l'iicirés mie 9 parm^ui^^4 
Li sires a^^dla sa fettmdp^ ^^&'«^'' ^^^^'n^ 
c Dame , il couvient to dm bÉ%ii]:er , 
Et apriès le ferai saignier ; 
Gardés ke blans dras ait tos sire. » 
La dame ses caviaus detire, 
Mervillouse dolour demainne. 
Li sires le vassal emmaione , 
Dedens une cambre pavée 
Le fait garder à recelée 
A gens en cui molt se fie. 



aux grands pieds (Paris, Tëchener, iSSa, i vol. in-ia, 
p. 78, couplet 56) que la chambre perrine n'ëtoit pas tou- 
jours une chambre d'honneur, comme l'avoit dit M. de Ro- 
quefort dans son Glossaire. 
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De honte et de dolour l'afie, 

Molt sera povres ses soupers. 

Lors fist savoir as autres pers 

Tout son fais et son errement. 

La dame en est en grant torment : 

As autres dames fist savoir 

De son contraire tout le voir, 

Si con Ignaurès fu sospris : 

« Ne sai s'il est u mors u vis ; 

( Et chascunc ot trestout son voël ) 

Or m'aidiés à faire mon doël ; 

Ensi con joie en ot chascune 

Li nous soit la dolors commune. » 

Au message créantet ont 

K'eles jamais ne mangeront 

Dès ci qu'eles poront savoir 

S'il est u mors u vis por voir, 

Lors commenchièrent à juner, 

Et li sires fist aûner 

Ses compaignons tout coiement. 

Conseil prisent quel jugement 

Il poront prendre de clielui 

Ki lor a fait honte et anui. 

Che dist li uns : « Des ordes gloutes 

Ont créantet àjuner toutes 

Duske à celé eure c'on sara 

S'il ert mors u eschapera. » 

Au quartjorprendentle vassal. 

« Tout le daerrain membre aval 

Dont li délis lor soloît plaire. 



1 




Sien fache-on .j. mangîer faire; 
Le cuer avoec nous mêlerons , 
•Xij. escuieles en ferons, 
Par engien lor faisons mangier; 
Car nous n'en poons mius vengîer. 
Celé devise créantèrent, 
L>e bon clievalier d esmemlvr èren t ^ 
Con devant esgardé aroient^ i' i' 
Les .xij. dames ki nwOoiditt 
Op I; ks mes parti et donné : 
Chascune ot le isuer asaaé, > < > 
DouchesKTNiretboaiwetbèEl^ ' ' 
Tantqu'eâeseaotxDÎsearrlin. ' 
Lor signor tant le losengièrait ' " 
K'eles bdrent et ftt mangièrent^ ' ' ' 
Ne l'ont pas en desptt tenûi , -' 
Quant lor cuer furent revenu , 
Chascune son signor deprie, 
Pour l'amour Diu , que voir lor die» 
Se il estoil fors de prison. 
Cil qui le prist en sa maison 
A respondu : ■ Dame prestresse, 
Jk fustes-vous sa maïstresse , 
Mangié avés le grant désir 
Ki si vous estoit em plaisir; 
Car d'autre n'aviés-vous envie. 
En la fin en estes servie. 



' Nous pensons qu'il but lire menfoient. 
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Vos Ire drut ai mort et destruit, 

Toutes partirés au déduit 

De chou que femme plus goulouse ; 

End avés assés en vous douse. 

Bien nous sommes vengié del blasme. » 

La dame maintenant se pasme , 

Au revenir sospîre et pleure, 

Molt het la mort qui tant demeure; 

N'a soing de quanques ele voit. 

A ses compaignes envoioit, 

Sages lor a faites del mes'. 

Molt lor devisa bien li mes 

Chou qu'eles ont mangié de preu. 

A Diu fisent toutes -j. veu 

K'eles jamais ne mangeroient, 

Ne si présieas mes n'avoient. 

S'eles disent, très bien le usent; 

En lor vivant complainte en fisent; 

Li une plaignoit sa hiauté, 

Tant membres biaus et bien mole 

Que lait erent tout li plus bïel : 

Ënsi disent don damoisiel. 

L'autre plaignoit son grant barnage 

Et son grant cors et sa largcche , 

Et la quarte les iex, les flans, 

K'il ot si vairs et si rians ; 

Et l'autre plaignoit son douch cuer ; 

' Elle leiir a fail connoître le mets. 
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Jamais nul n'en ert de tel l'uer. 
« Lasse! que vous avons cangié! 
Trop se sonl cruelment vengié 
Li jalous; mais ne mangerons : 
En tel guise nous vengerons. » 
Et l'autre plaignoit ses biaus pies 
Si bien sëans ens es estriers; 
Sor tous hommes ert couvignables 
De ciens, d'osiaus, et deli tables; 
Toutes plaignoient son délit 
Ki de lui ert si bons eslit. 
Pour la dolour d'eles plouroient 
Tout cil ki les regrès ooient. 
Pour amis ne pour parentes, 
Ne voloient mangier les geotes ; 
Lor dru ne vont pas oubliant , 
Molt aioient afoibloiant; 
Adiès detorgoient lor mains 
Et sospireat et jetent plains : 
D'eles .xij . fu li deus fais , 
Et .xij. vers plains a li lais 
C'on doit bien tenir en mémoire ; 
Car la matere est toute voire. 
Ensi con tiesmoigne Kenaus, 
Morut Ignaurès li bons vassaus, 
Et celés qui lor drues furent 
Pour l'amisté de lui morurent; 
Car Dex ait pité des âmes 
Et des chevaliers et des dames, 
Et bénis soit ki le fist faire 
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(t. 636.) 

Cest lai, ki as amans doit plaire ! 
Celé m'a si fort atachié 
Que n'en puis estre deslachié. 
Ele a lonc col et blanc et gros, 
Et si ne pert fronche ne os ; 
Elle est simple et bien polie 
Et plus blanche que nois negie. 
Plus n'end ares parole aperte : 
L'autre partie en est couverte. 
De la caïne est li miex tex ; 
Mais je n'en cuic pas estre tex 
Ki de voir en sache parler, 
Fors que defors voi souslever 
Des mameletes son bliaut. 
Si que .j. poi lièvent en haut; 
Car eles sanlent bien duretés. 
Bieles espaules, mains longetes, 
Grailes dois et biaus bras en mances. 
S'ert" .j. poi largete par hances, 
Et s'est gente par la chainture. 
Et s'est de molt biele aléure ; 
N'est pas petite, ne trop grans, 
A merveilles est bien séans. 
Et s'est de molt bonne manière : 
C'est la caïne toute entière. 
Sachiés que par ceste caïne 
La ù la dame velt me mainne. 



Il nous semble qu'on doit lire s'est. 



m LàiismnAmÈs^ 




Molt sui ^ très daucha prbéii» v 
Issir n^en quier pai! raenehoDé ^ 
Cestla^lDis^re40Ml^l^fi n n o 
Ichi le:faiis^d€^Miii*ii 1 h^ 

Franchoi^, Paitetin i6t^ ]ftratoa ': 
L^apieleol la iî^iy ^l Pri$4m. t ? >U ' 
Jen'eQ;si4i4»x«^i^^xi€ri]^ i : 
SifiipoFigiiaiiiieirouféa hu ^i 
Ki poramoiira fa deftmaiiribpés4 a 



{éi^$n^ 
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GHI DEPlim LI LATS D^lClfAlJRE. 



LAI 



DE MELION 




NOTICE 



DE MELION ET DU TROT. 



Le lai de Melion et celui du Trot sont de la 
classe des lais bretons, comme ceux de Marie 
de France. Ce sont de véritables fabliaux 
qui roulent sur des aventures de cbevalerie, 
mélangées de fictions empruntées à la féerie. 

Dans le premier, un jeune damoïsel, orné 
des grâces de la jeunesse et de tout ce qu'une 
éducation courtoise et chevaleresque peut 
ajouter aux dons de la nature, a fait témérai- 
rement le vœu de n'aimer jamais qu'une pu- 
celle dont le cœur n'ait encore battu pour au- 
cun amant. Cette imprudence l'entraîne dans 
une série d'aventures singulières et fabuleu- 
ses, qui l'exposent au danger de demeurer 
pendant toute sa vie métamorphosé en loup. 

Le lai du Trot prend son nom de l'allure du 



destrier. Le but que s'est^roposé son auteur» 
lest de montrer avec fueUe, sévérité s€»roiU pu- 
ides les cruelles, qui, sans pitié aucune » re- 
jettent les vœux et les hommages qu^on leur 
adresse : morale bien conforme aux mœurs 

Les auteurs de ces deux lais sont incoimus. 

Ces pièces sont tirées d'un beau manuscrit 
du xiu« siècle , conservé à la Bibliothèque de 
FArsenal. Le lai du Trot y suit immédiatement 
celui de Melion. Ils occupent vingt colonnes, 
^i^h h foMo 347; r*, c^. |, lîvP^pi'M lilUo 
l^fo, cqL 4- Mous iie4^i^yoiis.iia»i{|ak^J9 
ixiilQ d'autre copie dsiis nucun. «iwiiiM^ 
M W)A Bibliothèques de Fraooe, ^ jiisquPi 
présent aucun des littérateurs qui se sont oo- 
cupés du soin de recueillir, publier, extraire 
ou traduire nos anciens poètes, n'a parlé de 
ces deux lais, que vraisemblablement ils n'ont 
pas connus. 

Uin fac-similé des premiers vers du lai d^ 
Melion, habilement exécuté par M. Jouy, orne 
cette édition. Il suffisait de faire connoître le 
caractère de l'écriture du premier de nos deux 
laisi, le second étant de la mêine main. 
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DESCttIl>T10n DU MAMJSCRIT. 

Le seul manuscrit qui renferme les lais de 
Melion et du Trot, fait partie du riche fonds 
de la Bibliothèque de l'Arsenal. Il y est porté 
au catalogue des belles-lettres françoises, au 
n" 283 des in-folios, sous le titre de Légende 
des Saints en vers. 

Ce précieux volume est écrit sur parchemin 
en lettres de forme, tantôt sur trois, tantôt 
sur quatre colonnes, dont chacune contient 
le plus souvent cinquante lignes. Il est encore 
orné d'un assez grand nombre de lettres tour- 
neures peintes en couleurs, avec ousans filets, 
et de quelques miniatures, dont plusieurs sont 
sur fonds d'or, suivant l'usage du xni= siècle. 
Les titres des pièces, ou des chapitres qui les 
composent, sont écrits en lettres rouges; 
quelquefois même chaque mot est alternative- 
ment tracé en rouge et en bleu. 

Ce livre a été écrit vers la (in du règne de 
Louis IX; l'époque de sa confection est 
même à peu près déterminée par une cir- 
constance qui se rencontre rarement. Un ca- 
lendrier, qui remplit les deux folios prélimi- 
naires, est terminé par une table des lettres 





dominicales qui embrasse un siicile, depuis 
Tannée 1268 jusqu'à Tannëe 1867. On peut 
^onc conjecturer avec TTaisembhuice que ce 
liY^i^étéécritenl367oueniS68.''' '^ 
' H'^ lébé b^t^nairement compiosé de Sflii'ftt- 
^lattTo^rfeiUnt 730 pagies, en ceinon cMâpri^ lès 
tdèux'ibAiOs prélîtDinaires; mais Bi«6 iim^« 
1jMÉ(é^à Tînjure dn temps; il i^apaÂiM'it 
l'abri d'altérations d'une autre nature. Qua- 
torze de ses feuillets en ont été arrachés, sa- 
voir: les folios 2, 3,8, 23, 36,43,51,52, 53, 
301, 354, 355, 356 et 357. Le folio 66 y est 
double. 

Des additions aux folios 33, 226 et 340, 
écrites sur parchemin de la même main que le 
corps de l'ouvrage, sont reliées dans le vo- 
lume, dont la couverture, en veau fauve et en 
mauvais état, oe parolt pas remonter à plus 
d'un siècle. 

Les dégradations qui viennent d'être décri- 
tes ne sont pas malheureusement les plus 
■graves. Des mains barbaresou ignorantes ont 
coupé dans ce manuscrit une foule de minia- 
tures et de lettres ornées, dont renlèvement, 
ayant fait disparoitre les fragments écrits au 
revers, a mutilé beaucoup d&pièces. Une men- 
tion sur le premier folio faite par l'habile calli- 
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graphe qui a écrit ce volume, fera mieux ap- 
précier celle perte que toul ce que nous pour- 
rions dire. La voici : Chi sont escrit lesjigares 
gaantes il ta d'or et de color ; des jîgares d'or 
i a-il .Ix., et des Jigares de color i a-il .iiij.xx. 
et .xiiij. On peut juger par le petit nombre 
des ornements qui restent, de la dévastation à 
laquelle ce manuscrit a été en proie, à une 
époque qu'il n'est pas possible de préciser. 

Une autre mention se trouve un peu plus 
bas; elle est d'une écriture de la lin du xiv» 
siècle ou du commencement du xv*. Nous la 
rapporterons parce qu'elle pourroit induire 
en erreur quelques personnes, et leur faire 
penser que le manuscrit est plus ancien de 
vingt-quatre ans qu'il ne l'est réellement. On 
y lit : Chis livres Jh Jais et escrips l'an mil -ce. 
xlv, ainsi qu'il est escript oafeuJlel c.iîij.xx.ij. 
On lit en effet, dans l'Image du Monde, poëme 
qui est compris dans ce manuscrit au folio in- 
diqué, les vers qui suivent; ils font partie 
du chapitre intitulé : Dagrant et du haut des 
es toiles : 

Quiint premeraiaemcnt In fais 
Cil livres à l'a pari s!i ion , 
En l'an de l'iiicanintioii 
M. et ce. et .xlv. an., 
Etc, 



^ 
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Mais il est évident pour celui qui a lu le cha- 
pitre entier, que celte date est celle de la com- 
position du poème de Vlmage da Monde, et 
nullement celle de l'époque à laquelle le ma- 
nuscrit a été exécuté. 

S'il est utile de décrire soigneusement les 
anciens manusrrits d'où sont tirés les ouvrages 
qu'on publie pour la première fois, il ne Test 
pas moins de donner la liste de toutes les piè- 
ces qu'ils contiennent. Ce soin auroit plus de 
difficulté dans l'état de mutilation où est le 
Ms. 283 de l'Arsenal, si le vieux copiste n'y 
avoît pourvu en plaçant au commencement dU 
livre une table qui indique les titres et les fo- 
lios. Nous l'insérerons à la suite de cette no- 
tice. Les pièces qui ont éprouvé des mutila- 
tions sont indiquées par un astérisque. Les 
titres omis dans la table par l'ancien copiste 
sontîmprimés en lettres italiques. La vérifica- 
tion des folios du manuscrit ayant montré 
que ce calligraphe s'étoit quelquefois trompé, 
ces erreurs ont été soigneusement réparées; 
les recto ou verso des folios ont aussi été indi- 
qués quand le commencement de la pièce n'é- 
toit pas détruit, ainsi que les colonnes, ce qui 
avoit été négligé. Les pièces contenues dans 
ce manuscrit sont pour la plupart écrites en 
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vers; à l'égard de celles qui sont en prose, 
cette circonstance a été rapportée. 



ANCIENNE TABLE DU MANUSCRIT. 

Chi poet lire qui set, et oïr comment les 
estoires del livre gisent en ordre, 11 une après 
les altres. Li premiers où li livres commenche, 
chou est des œvres Dieu et de ses jornées, 
comment il fist les coses et totes créatures qui 
sont en chiel et en terre. 



Si poet-DD oïr comment il cria ses angles. i 
Après vient l'estoire d'Adan a 

* Après vient l'estoire deNoéetdel'arclie.. 6 v°. — ■ 

Après vient l'estoire d'Abrahoi» 8 

Après orès l'estoire dTfsaac m v".~i 

Après vient l'estoire Jacob ta v°. — i 

Après vient l'estoire Joseph iS r", — ^ 

Après vient l'estoire Moyses a 3 

Après vient l'estoire de David cl de Sale- 

mon 36 

Aprèsvientde Joachim et d'Anna io r° 

' De Nostre-Dame et de son fil 4i i* 

De la triiïson Judas 5o v" 

* Li regrèH de Nostre-Dame et de le Crois. , 56 j*. 

■ De la mort Nostre-Dame 58 r". 

■ De la chanson David Sg v". — 3 

* De la Magdalaine (en ^roje) ( 
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'Le ptMÎoii MÎiil Jolun ewaiifeliete Cm 

r^^y: ••; 

Le paMon saint Jake {en ptôse).... 

Le paMon aaint Joban Baptiste (enjni^sé). 
Le passion saint Pierre («i/xmfe)*.. •••..•. 

Le passion saint Pol (en proie )..... 

Le passion saint Andrien • 

Le vie de saint Nicolai.. ..••.. ..••••••...•.* 

Le Tie de saint Joban Boaeo-dW ;.•.. 

Pe Yaqpasianns Fempereor (ofiîài la Teo- 

gandbeNostre-Seignor)... •.:.••....•••;.. 

|)e saint Julien... ••..i....... 

De saint Brandan. 4 «f..^^*«ti« 

De saint Grégoire • ..••.#,^. 

DeMojses le mordrisenr •• 

De sainte Tajsb 

De Marie d'Egypte • 

De sainte Joliane •..• 

De sainte Cateline... 

De sainte Marguerite 

Del tumbeor Nostre-Dame 

De Jonas et de la balaîne 

De Tabeesse que diable engroissa 

Les proierres 

Del derc qui mist por plege le crucefis.... 

De le emper^is qui garist les lieprous 

Du preudon qui ne disait conpUe 

De saint Ypolite 

Del diable qui se fist clerc et devin 

De runicome/. 

De le desputison de l'ame et del cors 

Dellucidaire 

Del jor del jugement 

Le table de le Mapemonde (^en prose), .. . 
L'image du monde et le mapemonde 
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i#tfif*.-r^ 


^^nr 
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ii3r*.- 


-I 


1^4^.. 


^1 


«t8^«<*-*S 


*««¥*.- 


-3 


ia6 r«.- 


— 1 


i3o r**.- 


-3 


i32 r*>.. 


— 1 


i33v».- 


-3 


i35y°.- 


-4 


i36v«.- 


-2 


13; r».- 


-4 


i38 r<».- 


— 1 


i4i r®.- 


— 1 


i4i r«.- 


— 1 


i42 r°.- 


—1 


l44v^- 


— 1 


145 V».- 


— 1 


i49 r*».- 


— 1 


160 r®.- 


— 1 


161 v^- 


-3 


t65 r<».- 


-1 



DE MEUON ET DU TROT. 4 1 

fol. col. 

De nature des tans i85 r®. — i 

Dephilosofie et de moralité 186 1^. — 1 

Le bestiaire (e/ipro^e) 2o3 v°. — 3 

Le lapidaire ( qui raconte les vertus des 

précieuses pierres) (en pro5e) 218 r®. — 1 

La table des précieuses pierres (en prose). 220 r**. — 2 

De Judas Macabeus 223 r®. — 1 

Des . vij . sages de Romme ( en prose ) 277 V'*. — 1 

De Gbarlon sans rime 288 r«. — 4 

De l'ordre de cevalerie 296 r®. — 1 

Delbonoras dames 296 V®. — 3 

Del bonor des princes de terre 2 99 v°. — 2 

Des cronikes de France {en prosey ,,* 3o2 r®. — 1 

Delà déesse d'amor 32o r». — 2 

De Cristal et deClarie 324 v". — 1 

De Melion 347 r®.—* 

Lelay deltrot 348v«.— i 

De Aristote 349 '**• — ^ 

De cante-pleure 35i r®. — 1 

De doctrinal le Sauvage 35i v**. — 3 

Les dis des droits 352 v®. — 3 

De surgie ( aliàs li livres de fisique) 

{en prose ^ 353 v**. — 1 

Désire Raimbier 368 r°. — i 
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LAI DE MELION. 



Cki comenche Melion ■ 



AL tans que rois Artus regnoit, 
Cil ki les terres conqueloit, 
Et qui dona les riches dons 
As chevaliers et as barons, 
Avoit od lui .j. bacheler, 
Melion l'aî oï nomer, 
Molt par estoit cortois et prous, 
Et amer se faisoit à tos ; 
Molt ert de grant chevalerie 
Et de cortoise conipaignie. 
Li rois ot molt riche maisnie ; 
Par tôt le mont estoit proisie 
De eortoisie et de proece , 
Et de bonté et de largece. 



' Melion doit être un oom propre de Bretagne, dérive 
du mot bretOQ meuli louer, gallois moli. Telle est la source 
de Molach, MôlvtMolUcn, autres noms de famille de cette 




LAI DE MEUPN. 

A icel jor lor veu faisoient, 
Et sachiés bien k'il le gardoient. 
Cil Mêlions -j. en voa 
Que à grant mal H atorna. 
Il dist jà n'aoïeroit pucele, 
Que tant seroît gentil ne bêle , 
Que nul autre home éust amé , 
Ne que de nul éust parlé. 
Une grant pièce fu ensi. 
Cil ki le veu orent oï 
En pluisors lieus le recordèreni 
Et as puceles le contèrent , 
Et quant les puceles l'oïrent, 
Molt durement l'en enhaïrent. 
Celés ki es canbres esloient 
Et qui la roïne servoient, 
Dont il en i ot plus de cent, 
En ont tenu .j. parlement; 
Dient jamais ne l'ameront, 
N'encontre lui ne parleront. 
Dame n'el voloit regarder, 
Ne pucele à lui parler. 
Quant Melion ice oï , 
Molt durement s'en asopli ■ ; 
Ne voloit mais querre aventure , 
Ne d'armes porter n'avoît cure ; 
Molt fu dolans, molt asopli , 



■ S'aioplir, se décourager, jtrc abattu. 



LAI DE MELION. 

) 

Et de son pris alques ' perdi. 
Li rois le sot, moUrcn pesa, 
Mander le fist, à lui paria. 

Mêlions, fait li rois Artus, 
Tes grans sens qii'est-il devenus, 
Ton pris et ta chevalerie? 
Dî que tu as, n'el celés mie. 
Se tu veus terre ne manoir, 
IV'autre cose que puisse avoir, 
Se il est en ma roiaulé , 
Tu l'auras à la volenté. 
Volentiers te rcliaîteroie. 
Ce dist li rois, se jo pooie. 
Un castel ai sor celc mer, 
En tôt cest siècle n'a itel; 
Beax est de bois et de rivière 
Et de forest que moit as chière ; 
Cel te donrai por rehaitier, 
Bien t'i porras esbanoier. • 
Li rois li a en fief doné; 
Mêlions l'en a mercié. 
A son castel en est aie , 
.C. chevaliers i a mené. 
Li païs bien li conteça', 
Et la forest que molt ama, 
Quant il i ot .j. an esté. 



' Queltjue chose (aliquid). 
■ Lui pl,„. 
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Molt a le païs enamé ; 
Car jà déduit ne deniandast 
Que en la foresl ne trovast. 
Un jor estoil aie chacier 
Melion et li forestier; 
Od lui Curent si veneor, 
Ki l'amèrent de bone anior, 
Car ce estoil lor liges sire ; 
Totes honors en lui remire. 
Tost orent .j . grant cerf trové , 
Tosl l'orcnt pris et descopié. 
En une lande s^aresta 
Por sa muete k'il escouta'. 
Od lui estoituns escuiers, 
En sa main tenoit -ij. lévriers. 
Ed la Lande, qu'est verde et bêle, 
Vit Mêlions une puccle 
Venir sor .j . bel palefroi ; 
MoU erent riche si conroi. 
Un vermeil samit ot vestu , 
Estoit à las molt bien cosu; 
A son col .j. mantel d'ermine: 
Aine meillor n'afubla roïne ; 
Gent cors et bêle espauléure , 
Et blonde la cheveléure, 



■ Attendre. Le mot escouter se prend encore en ce seiu 
dans plusieurs provinces de France et particulièrement 
dans le Berry. 
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Petite bouche bien moUée 
Et comme rose encolorée; 
Les ex ot vairs, clers et rians : 
Molt estoit bele en tes samblans. 
Seule venoit sans compaignîe, 
Molt par f'u gente et escavie. 
Melion contre lui en Ta, 
Molt bêlement le salua : 
Bele , dist-il , jo vos salu 
Del glorious le roi Jesu; 
Dîtes-moi dont vos estes née 
Et que ici vos a menée. » 

Celé respont : « J'el vos dirai , 
Que jà de mot ne mentirai. 
Je sui assez de haut parage, 
Et née de gentil lignage; 
D'Yrlande sui à vos venue ; 
Sachiés que je sui molt vo drue ; 
Onques home, fors vos, n'amai, 
Ne jamais plus n'en amerai. 
Forment vos ai oï loer; 
Onques ne voloie altre amer, 
Fors vos tôt seul , ne jamais jor 
Vers nul autre n'aurai amor. » 

Quant Mêlions a antendu 
Que si veu erent atendu , 
Par mi les flans l'a embracie , 
Et plus de trente fois baisie ; 
Puis a tote sa gent mandée, 
L'aventure lor a contée. 



I 



LU, 



lor. 



'Cil ont Téue 
,' El roialme u'aToit Unt bdef • 

^ Asoncasteirenameué; '' 

Wg, Molt ont grantjoie démené. 
A grant richoise l'espousa, 
Et molt grantjoie en démena. 
.Xv. jors a li pas ' duré, 
.lij . ans le tint en graut chierté , 
.Ij. fies en otences -iij. ans; 
Molt par en fu liés et joians. 
Un jor en la f'orest ala, 
Sa chière feme ot lui mena ; 
Un cei'f'trova, si l'ont chacîé, 
Et il s'en fuit le col baissié. 
Un escuicr o lui avoit 
Ki son bercerie'* portoit. 
En une lande sont entré; 
En .j. buisson a regardé, 
Un molt grant cerf i Toit estant ; 
Sa feme regarde en riant. 
« Dame, fail-il, se jo voloie, 
.J. molt grant cerf vos mostreroie 
Veés le là en cel buisson. » 
€ Par foi ! fait-ele , Melion , 
Sachiés se jo de cel cerf n'ai, 
Que jo jamais ne mangerai. • 




' Le pas d'armes. 

* Les armes àc chasse , l'aj 
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Del palefroi chaï pasmée, 






Et Mêlions l'a relevée; 






Quant ne le pot reconforter, 






Molt durement prist à plorer : 






« Darae,disl-il, porDeu, merci! 




1 


Ne plorés mais,jo vos enpri; 




1 


J'ai en ma main .j. tel anel , 






Vés le ci en mon doit manel ' ; 




! 


-Ij. pieresaenselcastou; 






Onques si faites ne vil-on ; 






L'une est blance , l'autre vermeille ; 






Oïr en poés grant merveille : 






De la blance me toucerés, 






Etsor monchieflemeterés, 






Quant jo serai despoilliés nus, 






Leus devenrai grans et corsus ' ; 






Por vostre amor le cerf prendrai, 






Et del lart vos aporterai. 




■•-^ 


Por Deu , vos pri , ci m'atendés. 






Et ma despoille me gardés. 






Jo vos lais ma vie et ma mort: 






Il n'i auroit nul reconfort, 






Se de l'autre touciés n'estoie ; 






' Od peut entendre ce mot par manuel ou de la n 


nain. 


On pourroit lire aussi m'anel (mon ancl); mais celte inter- 




prctation, qui est la plus plausible, a l'inconvénient de 




faire répéter et servir deux fois le même mot pour la 


-ime. 


1 


* Corsas, coipulent, ou peut-être mieux, Tort 
4 


tk la 


i 
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Jamais nul jorhom neseroie. » 
II apela son escuîer, 
Si se commande à descliaucîer. 
Cil vint avant, s'el descaucha ; 
El Melion cl bois entra , 
Sest' dras osta, nus est reniez. 
De son mantel s'est afublez. 
Celé l'adel anel teuchié, 
Quant, le vît nu et despoiltié ; 
Lors devint leu grant et corsus ; 
En granl paine s'est enbatus. 

Li leus s'en vait molt tost coranl 
Là où 11 vit le cerf gisant; 
Tost se fu en la trace mis; 
Anchois sera grant li estris 
Que il l'ait pris ne adesé, 
Ne que il aura dcl lardé. 

La dame dist k Tescuier: 
" Or le laissons assés chacier. » 
Montée est, plus ne se targa , 
Et l'escuîer o lui mena. 
Droit vers Yrlande, sa contrée, 
En est la dame retornée. 
Al havene vint, nef i trova; 
As mariniers tantost parla, 
Qui l'ont mené à Duveline ", 
Une cité sor la marine , 



* Usez: ses. 
■ Dublin. 



LAI DE MELION. 
I.) 
Qui son père ert, le roi d'Yrlande 
Dès or ot ce qu'ele demande. 
Lues qu'ele fu al port venue, 
A grant joie fu recéue. 
De li lairomes à itant, 
De Melion dirons avant. 

Melion , ki le cerf chaça , 
A. grant merveille le hasta. 
En la lande l'a conséu , 
Tôt maintenant i'a abatu ; 
Puis pristde lui .j. grant lardé, 
En sa bouche l'en a porté. 
Hastivement s'en retorna 
Là où il sa feme laissa , 
Mais il ne l'i a pas trovée: 
Vers Yrlande s'en est lornée. 
Moit i'u dolans, ne set que face 
Quant il ne le trocve en la place ; 
Mais neporquant, se leus estoit. 
Sens et mémoire d'orne avoit. 
Tant atendi k'il avespra. 
Une nef vit que on charga , 
Ki la nuit dcvnit eskipcr, 
Et en Yrlande droit aler. 
Envers celé part s'en ala; 
Tant atendi k'il anuita. 
Entrés i est par aventure, 
Car de sa vie n'avoit cure ; 
Ses une cloie s'est muciés , 
Et s'est tapis et enbuissiés. 




J 
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Li maronicr se sont hasté, 
Carmoltavoieni honoré'. 
Lors s'en lornèrent vers Yrlande ; 
Cascuns avoit qiianque demande. 
Il sachièrenl amont lor voiles ; 
Al riel corent et as estoiles, 
El lendemain, à l'ajornée, 
Virent d'Y rlande la contrée; 
Et quant il sont al port venu, 
Meliom n'a plus atendu ; 
Ains issi fors de son cloier', 
De la nef sadli el gravier. 
Li maronicr l'ont escrié, 
Et de lor aviron geté; 
Li uns i'a d'un baston féru: 
A poi k'il ne l'ont retenu. 
Liés est quant lor fu escapés ; 
Sor une montaîgne est aies, 
Molt a regardé le païs 
Où il savoit ses anemis. 
Encore avoit-il son lardé 
Ke de sa terre ot aporté; 
Grant faim avoit, si l'a mangié : 
Molt l'avoït la mer traveillîé. 
En une forcst est aies, 
Vaches et hués i a trovés ; 
Molt en ocit et estrangla , 



' Vent (aura). 
' Cachette. 
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Iluec sa guerre comencha; 








Plus en i a ocis de cent 








A cesl premier commencement. 








La gent ki estoit el boscage 








Virent des bestes le damage ; 








Curant vindrcnt à la cité , 








Al roi l'ont dit et aconté 








Qu'en la forest .']. leu avoit 








Ki le païs tôt escilloit. 








Molt a ocis de lor almaille ' ; 








Mais tôt ce tient li rois à faille. 








Tant a aie par la forest , 








Par montaignes et par dessert, 








Que à .X. leus s'aconpaigna; 








Tant les blandi et losenga 








Que avoec lui les a menés, 








Vt tmnf tntfkc c^c vnlftnl^c 








Cil loni loies ses voienies. 
Par le païs molt se forvoient , 








Homes et femes mal menoient. 








Un an tôt plain ont si esté , 








Tût le païs ont degasté ; 










nés. Cette 






Beiry, 


est 


1 


encore employée dans le style d'eaux et forêts 


(art. 1 


du 


^^H 




t669). 


Du 


^^H 


Cange fait dériver ce mot de manualia, qui sign 


iGe les 


ani- 


^^H 


inaui domestiqiieii qui viennent à li main; mais 


un annota- 


^^H 


leur pense , ce nous semble avec raison , que ce 


vicLix 1 


mot 


^^H 


vient d'animalia. 






^ 
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Homes et femes ocioient, 
Tote la terre destruioient, 
Molt se savolenl bien gaîtier; 
Lî rois n'es pooit engmgnier. 
Une nuit orentmoll erré, 
TraTcillié furent et pené 
En -j. bois joste Duveline, 
Sor un tertre lès la marine. 
Li bois estoit lès une plaigne ; 
Tôt environ ot grant campaigne. 
Por reposer i sont entré: 
Traï seront et engané. 
Un païsant les a véus ; 
Al roi en est tantost corus : 

■ Sire, dîst-il, el bois reont 
Li .sj . leus colchîé si sont. > 
Quant li rois l'ot, molt eu &i;Ii4ftï 
Ses homes en a araisniés. 

Li rpis ses homes apela : 

■ Baron , dist-il , eatendés cha : 
Sachiés de voir les .xj. lous, 
En ma forest rit cis hom tous. > 

Les rois dont soelent les pors ' prandre, 
Environ le bois ont fait tendre. 
Quant ot* les ot tôt portendus, 
Lors monta, n'î atarga plus; 
Sa fille dist avoec venra , 



' Sangliei 
■ Lisez : ■ 



I 
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El la chace des leus verra. 
Tantost se sont el bois aie 
Tôt coîement et à celé , 
Le bois ont tôt avironé ; 
Car gent i ot à grant plenté, 
Ki portent Iiaces et iiiaçues, 
Et li alqunt ' espées nues, 
Adont i ot .m. chiens hués , 
Ki les leus orent tost trovés. 
Mellon vit k'il ert traïs , 
fiieii set que il est mal baillis. 
Li chien les vont molt angoissant , 
Et il vîenent as rois fuïant. 
Tôt sont detrancîé et ocis ; 
Un tos sens n'en escapa vis, 
Fors Melion , qui escapa ; 
Par deseure les rois lança , 
En .j . grant bois s'en est aie ; 
Par engien lor est escapé. 
A la cité sont repairié ; 
Li rois se fait durement lié. 
Li rois grant joie démena 
Que il des .xj. leus .x. a; 
Car molt bien s'est vengïé des leus: 
Escapés ne l'en est c'uns sens. 
Sa fille dist: «C'est li plus grans: n 
Encorles fera tos dolans. 
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Quant Melion lu escapés, 

Sor une moiilaigne est nionlés ; 

Molt fu (lolans, molt U pesa 

De ses leus que il perdu a. 

Molt a traveiliié longement, 

Mais ore aura socors brièmeDt. 

Artus en Yrlande venoit, 

Car une pais faire i voloit. 

Mellé estoient el païs, 

Acorder vout les anemis ; 

Sor les Romains voloit conquerre, 

Mener les voioït en sa guerre. 

Li rois venoit privéement, 

Ne nienoit mie molt grant gent, 

.Xx. chevaliers od lui menoit. 

Molt fist bel tans; bon vent avoit; 

Molt fu la nef et riche et grans, 

Il i avoit bons esturmans ', 



■ Pilotes, du mot 1 
homme. Ce mot s'est c< 



ton stùr gouvernail, et de maii 
ierve dans l'allemaml (fltuecniann) 
et dans l'unglois (sleersrnan). M. de Roquefort (Glossaire, 
t. I, p. 555, col. ) ) s'est donc trompe en traduisant le mot 
aisseaux, navires ; il l'a probable ment fait 
m eslour, bat^iillc, méle'e, et de man, el l'a 
de l'expression man efwar dont on se sert 
designer un vaisseau de guerre. Le même 
exemple un passage du Roman de Rou, où 
ce mot ."ie trouve ; mais le mot nef, s'y rencontrant déjà , en 
rendroit l'emploi inutile. M. Pluquet, l'i^ditcur de ce der- 
nier roman, a traduit le mot esturmans par matelots. \oy. 
jon édition, I. II , p. iqn, note 5. 



dériver du r 



auteur cite p( 
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(v. .48.) 

Molt par fu bien apareillie , 
D'ommes et d'armes bien garnie. 
Lor escus furent fors pendus ; 
Melion les a conéus, 



Aux deux exemples déjà cités, nous en joindrons d'autres 
tirés de trois romans inédits. 

. J. dromoot fist loer, molt fu plenien et grani , 
Et ot ensemble o lui jusqu'à .sz. march^auz 
Qui portoieot cendals et pailes elTriquaoz. 
Soës nagent par mer, et ot bons estumuuu 
Al ciel et à la lune , as estoiles corranz. 

(^Romande la Prise de Jérusalem, Ms. de la Bibliothèque 
Royale, n® 749B.', Colb. 3o3i, fol. -^S r*>., col. 1.) 

La frange dame ne se vout plus targer , 

De ses enfanz vait le père arainer : 

■ Sire , fait-ele , mostrez-moi mes enfanz ; 

Car del vëoir est mes cuers desiranz. 

Je n'es vi-ge passe a .xiiij. anz^ 

Dés qu'ant la mer me prist li estumums. 

Montrez-la-moi , la yostre grant merci , 

Car pass^ a .xiiij. anz je n*e» vi , 

Dés que de vos et de moi desparti 

Li êstormanM qui à vos me toli. • 

(^Boman de Placidas, Ms. de la Bibliothèque Royale, 
n" 7498.^ fol. 7a r<>, col. 1 .) 

Cbil est sans mast ki est amis , 
Quant en tel liu a son cuer mis, 
Ki ne set se un l'aimme point } 
Je dî que cil est en tel point 
Con Vestnmuuu ki est en mer. 
Qui ne set cuidier ne esmer 
En quel liu puist venir à port. 

{Romande la Fiolette, Ms. de la Bibliothèque Royale, 
n» 7695, fol. 287 r*>., col. 1.) 






■ l.ti 



if'ô 



â8 i^lfMiWCkNi, 

Toteeliplotétlji:i^))e)«, > .; cm ihR 
L'ewu le roi bien ravisa ; 
Sadhiéa de Yoir graat joie ati a : 

Car eocor qiiide avoir ttMh^i'^ ''^^^^^ ' * 
Ytft la terM TÎéirâiA^ai^^lt i; ' ' -]:, 
lÀ yem lor «»| Vicàos mami^ 
Re porent pr e ndry cii le Wf*\ 
Adont i ot |;raiit desconioflL 
A J* autx«;poH so&t *wr«i^t ! 

k oèus lieues dé la cité. . 

• —"" ■ " ■'■• " ■ " ■■■ " •■ '^^ n- ; " " "" ' *' ' !* ■ " * "!" ■' " "Jim^'-Mii ■■li t ' ' 

conseiller et le bras droit du roi Arthur. Nos vieux roman- 
ciers ne le désignent «pie par le nom du se^ Gmu^ain, 

' Celui d'Iwain. Iwain, chevalier de la Table-Ronde, 
étoit fils dlJrian, roi de Murray et firère d'Auçusel, roi 
d'Albanie ou Ecosse, et de Loth, consul die I^udonesia 
ou Lothian. Après la mort de son oncle Augusel, Iwain fut 
ëleve' par Arthur au trône d'Albanie, si Ton en croit GeoF- 
firoi de Monmouth (édition de sa chronique \ Paris, Badius 
Ascensius, 1617, in-4®, livre vii, chap. vu), qui ne dit rien 
de son avènement à la couronne de Murraj et de Lothian, 
non plus que Richard (et non RoberC) Wace , traducteur en 
rimes de l'ouvrage du célèbre be'nedictin anglais. Iwain est 
le héros du beau roman de/wamâ and Gawin, inséré dans 
le recueil de Ritson. 

' Probablement Ydeus, surnomme' le fort tyran f cheva- 
lier de la Table-Ronde. 
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Un grant castel i ot jadis, 
Mais ore estoit tos agastis; 
Et quant il furent arivé, 
Nuis estoit, si ert avcspré. 

Li rois s'est al port arivés, 
Molt s'est traveilliés et penés ; 
Car la nef li ot fait graiit mal. 
11 apela son senescal : 
o Aies, dîst-il, là fors véir 
Ujo porrai anuit gésir. » 
Cil est à la nef retornés, 
Les canberlens a apelés : 
« Issiés, (ait', çàfors od moi, 
Si alornés l'ostel le roi. u 
Fors de la nef en sont issu, 
Si en sont à l'ostel venu ; 
.Ij. chiergcsi ont fait porter; 
Molt tost les ijrent alumer. 
Kieutes i portent et tapis; 
Hastivementfubien garnis. 
Adont s'en est li rois issus. 
Droit à l'ostel en est venus. 
Et quant il i fu ens entré. 
Liés est quant sî bel l'a trové. 

Mêlions pas ne se targa , 
Tostans contre la nef ala, 
Près de la chasvie^ est arestus. 




' Lisez ; l'ait-iV, pour le sens et la mesure dti vers. 
' De est ici de trop. Ckeuvie piiru!t signilier fos. 
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.:4^.^- 



V -, - i s 

» » 1 « ^ J ^ 



ieiireecMiélii; 
Bien sel se dd Tm ii^ CMiid^ 
Qu'en Triaiide iiï^éân k 81^ 
Mais U ne set ccmnBcatt ak 
Leus est el si mi seifAriter, '' ' ' 
Etnekedent tostàns in^ ^ ■ ^ ^^ 
En ayentnre se metra. * ; «- 
A Tuis le roi en est Yeiim,* ' ^^ ^ ^' 
Tôt ses barons a coneosj ' 
n ne s'est de rirâ aresi^, ' 
Tôt droit al roi en est lâé^f ^^ ^^ > 
En aventure est de mcMiir.' * - 
As pies le roi se lait didtr/ 
Me se Toloit pas redrecier, ^^ 



Dont le 
Gedi8tUrois:«MenréiUésV«ii| ' 

Cis leus est ci venus à moi. 
Or sachiés bien qu'il est privés, 
Mar ert touchiés ne adesé$. » 
Quant li mangier sont apresté, 
Et li baron orent lavé , 
Li rois lava, si s'est assis; 
Devant ax ont les dobliers < mis. 



voit au Glossaire de M. de Roquefort que chaver signifie 
creuser un foss^. 

' Doblier ou doubUer, en basse latinitë doubUrium^ 
napperon, linge qui servoit à doubler la nappe. (Voy. sur 
cet usage V Histoire de la vie privée des François par Le 
Grand d'Aussy. Paris, 1782, t. III, p. i36). 
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Gl 


■ 


Lirois a Ydelapelé, 

Se l'assist joste son costé. 








As pies le roi jut Mêlions; 






Bien conut trestot les barons. 






Li rois le regarda sovent; 






Un pain li done , et il le prent , 






Puis le commença à mangier. 






Li rois s'en pristà merveillier. 






Ai roi Ydel dist : « Esgardés, 






Sachiés que cis leus est privés. 






Li rois .j. lardé li dona, 




Et il volenticrs le manga. 

Lors dist Gavains : « Segnor, véés, 




Cis leus est tous desnaturés. » 






Entr'aus dient tôt li baron 






C'ainc si cortois leu ne vit-on. 




1 


Li rois fait aporter le vin 
Devant le leu en .j. bacin. 






Li leus le voit, béut ena; 






On a souvent traduit ce mot par serviette, o 


toiiaiUe en 


vieille langue. L'usage des serviettes de table 
cien ; flics ne scrvoient qu'à essuyer les mai 
passage lire du Chevalier à FEspée, qui ne 
doute sur le sens de ce mot : 


n'est pas oo- 
ns. Voiei un 




gusDl \iii arenl , li t'iiiilrent. 
El li spfJBUl Ici wifxi miilrenl, 




■' 


{Dou Chevalier à CEspée, dans le nouvea 


i recueil de 


; 


tibliaux de Meou. Pari,, .8a?, in-8", t. 1 , p. 


,38.) 














^^^^1 



ikchifés que mol»l»#MY'B ^>» ' ^^ 

n a del Tio-à*iitlrt»i;>»«»i. iiîmu'î 9« 
Et U roitf Hinbif Mièii^^«^>'f e^ 

Et li hnon4mavhÊéêf^'y^ ^' «""» ' 'J 
Fors Mlil«lttlll>iilli^gi«««ft.>' '"f^ "'^ 
T<Mtan#«K|tl«iÉiidl4«¥<»^<>'^ ^i ^"'^ 
Onqii«V«Kii0»««l AëilllBr')'* «'-i^'i < ^ 

Son lit roTa alMW^À^»:! l- «^i^'f «^ 
Domir8'ea<«tdfi'tall^K4Ht4ii0ft|i ^^I 

Et.ll>iisi]«>eti;«â hiHiiiy:«) ^^>{> «-^t^^i 

Aine nVI'^^é^^ëë ltpHft^/(")< ^< V 

As pies le ««tiéÉf iiiiV^èS^i ^ <> «^«'I 

Li roii^I^rtMiièl! iÉêmidê «l#'^ > 

CArlus eÀtoit à lui vénui ; 

Moult en fu liés, grant jote en a; 

Bien main à Paube se leva , 

De ci al port en est aies , 

Ses barons a o lui menés, 

Tôt droit al port en vint errant. 

Moult s'entrefirent bel samblant. 

Artus li mostra grant amor 

Et fait li a molt grant honor ; 

Quant il le voit à lui venir 

Ne se volt mie enorgoillir, 

Ains leva sus, si Pa baisié. 

Li ceval sont apareillié , 

Ne targent plus, ains sont monté, 



LAI Dlî MELION. 
■S) 
Ore en iront vers la cité. 

Lî rois monte en son palefroi ; 
De son leu a pris bon conroi, 
Ne le voloit mie laissier; 
Il fn tosjors à son estrîer. 
D'Artus fu moll li rois joians ; 
Li conrois fu riches et grans. 
A Duveline sont venu 
Et el grant palais descendu. 
Quant li rois monta el doignon , 
Li leus le tint par le giron; 
Quant li rois Artus fu assis , 
Et li leus s'est à ses pies mis. 

Li rois a son leu regardé , 
,loste le dois l'a apelé. 
Ensamble sisent li doi roi. 
Molt par i ot riche conrot. 
Molt bien servoient li baron ; 
De totes pars par la maison 
Servi furent à grant plenté ; 
Mais Melion a regardé, 
En mi la sale r'avisa 
Celui ki sa feme enmena. 
Bien sot la mer estoit passés , 
Et en Yrlande estoit aies. 
Par l'espaule le vait saisir; 
Cil ne se pot à lui tenir ; 
En la sale l'a abatu : 
Jà l'éust mort et confondu , 
Ne fuissent li sergant le roi 




f 
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Qui là vindrent à ^lant desroi ; -n* ' 
De totes pars par te palais iJ 

Fus aportèrent et garaais ' : e ■>(! . 
Jà éusent le teu tué it ■>/. 

Quant li rois Artus a crié : ti'i il 

ic Mar ecJ, AAUçJÙé*. J44Wi, fMT. £dÎ4 '<! 

DùtTdel,UiKc«ï«m»>ib7i>(l / 
S'a n^ A'A»«i*»l W'el.U Wfl hi lW p Wfc^fn . > ■;> 

Artiu s'ei^mtdfi ^ah>t«mi$éu -. ■.. <f > 
DecîalIiE9J^<Bft,ii9%9t4»r^ <'?. hmî il kI 
AlT»llet.dj»t^«Tuj)^HI»%. >i(>i i.! 
• Porcoi t'aprift,Qi|,j^mMnil- R .1 

HeU(HiB>roir«s«r(bl» s r 

Celui estraint et il cria. 
Cil a le roi merci rové, 
Dist k'il contera vérité ; 
Maintenant a le rot conté 
Cornent la dame l'ot mené. 
Cornent de l'anel le toucha 
Et en Yrlande l'emmena. 
Tôt li a dit et conéu 
Comment li estoit avenu. 

Artus a le roi apelé : 
« Or sai bien que" c'est vérité. 



' Jougs, du bas-iatin gamagium. (Vojez le Glossaire de 
Du Gange.) 



LAI DE MELION. 
'.) 
De mon baron m'est-il molt bel; 
Faitt's-moi délivrer l'anel, 
Et vo fille ki l'enporta 
Malvaisement engignié l'a. n 
Li rois s'en est d'iluec tornés. 
En sa cambre ' s'en est entrés ; 
Le roi Ydel o lui mena. 
Tant le" blandi et losenga 
Qu'ele li a l'anel doné ; 
Il l'a al roi Artu porté. 
Si tost com l'anel a véu , 
Mellon l'a bien conéu. 
Al roi vint, si s'agenoïUa , 
Et ans .ij. 3 les pies li baisa. 
Li rois Artus le vout touchier, 
Gavains n'el volt pas otroier : 
« Biaus oncles, fait-il, non ferés 
En une chambre l'enmenrés 
Tôt seul à seul privéement , 
Que il n'ait honte delà gent. « 

Li rois a Gavain apelé , 
Si a od lui Ydel mené. 
En une cambre l'enmena ; 
Quant il fu ens, l'uis si ferma. 




' En la chambre de a fille. 



^ Nousreproiluiionsscrupuleuacniet 
comme s'ilyavoitanjrfetu, les deux, du latin 



.. C'est 
bo, et d'où 




l 
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L'anet li a sor le chiel'inis ; 
D'ome li aparut le vis, 
Tote sa figure mua; 
Lors devint hom , et si parla. 
As pies le roi se lait chéir; 
D'un mantel le firent covrîr. 
Quant le virent home formé , 
Molt ont grant joie démené. 
De pitié li rois en plora , 
Et en plorant li demanda 
Comment li estoit avenu , 
Par péchié l'avoient perdu. 
Son canberlenc a fait mander, 
Riches dras li list aporter; 
Bien le vesti et conrea 
Et en la sale le meoa. 
Merveillié sont par la maison 
Quant voient venir Mélion. 
Li rois a sa fille amenée , 
Al roi Artus l'a présentée 
A tote sa volenté faire , 
Voille l'ardoir, voille desfaire. 
Mêlions disl : n J'el toucherai 
De la piere, jà n'el laîrai. » 
Artus li a dit : o Non ferés, 
Por vos beaus enfans le lairés. ■ 
Tôt li baron l'en ont proie ; 
Melion lor a otroié. 
Li rois Artus tant demora 
Que la guerre tôt acorda; 
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(t. 476) 

En sa contrée en est aies , 

Melion a od lui menés ; 

Molt en fu liés, grant joie en a. 

Sa feme en Yrlande laissa, 

A deables Pa commandée ; 

Jamais n'iert jor de li amée , 

Por ce qu'ele Pot si bailli », 

Com vos avés el conte oi. 

Ne le volt>-il onques reprendre , 

Ains le laissast ardoir u pendre. 

Melion dist : « Jà ne faldra , 

Qui de tôt sa feme kerra^», 

Qu^en la fin ne soit mal baillis ; 

Ne doit pas croire tôt ses dis. » 

Vrais est li lais de Melion ; 

Ce dient bien tôt li baron. 



Explicit de Melion. 



GHI FINK MELION. ORE ORES LE LAI DEL TROT. 



■ Il faudrait rétablir ainsi ce vers : 

Por ce qu'el Tôt û maX bailli. 

" Croira. 



LAI DU TROT. 



LAI DU TROT. 



Chi commence li Lay del Trot. 



UNE aventure vos voil dire 
Molt bien rimée, tire à tire 
Com il avint vos conterai , 
Ne jà ne vos en mentirai. 
L'aventure fii molt estraigne, 
Si avint jadis en Bretaigne^ 
A .j. molt riche chevalier, 
Hardi et coragous et fier ; 
De la Table Reonde estoit 
Le roi Artu, qui bien savoit 
.J. bon chevalier honorer, 
Et riches dons sovent doner. 
Li chevaliers ot non Lorois, 



■ Angleterre. 

Tant fu prens et de fier corage 
Que por prit et por lot aquerre 
Ala de Gresce en Englaterre , 
Qui lort ettoit Bretaigne dite. 

(Chrestien de Trojes. Roman de Cligès, Ms. de la Biblio- 
thèque Royale, n° 7498.^, fol. 21 v", col. 1 .) 



■■< . 
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S*(dl.Vi.ilarrle8defBl>rè; ^ 
Mi^ séant ne péusciéft qnerre, 
Et si ot molt bêle maison , 
Qose de haut mur ëaviron ; 
Et si ot molt parfont fossés , 
Tr»tot de no^el r^etés ; 
Et dèÉosîëeùtd après, ' 
ÀYoit rivières et forés , 
Où li cheyaliers Tout aler 
Sovent por spn cors dc^M^i*!; 

Tantk^âtmten^.'ërrO^'V '' 
Al glorious tans sqpioril V 

Qu'il fu par 4. matin létê^ 

Lorois /et moh bien acêsmës : 

n ot chemise dé cainifl * ; 

Yestue, délie et sobtil; 

Et s'ot une coroie çainte , 

De piors ai-jo véu mainte ; 



(«•!».> 



v\ 






IM 



■ « Et sachez que celle forest où ilz ( Tristan et YseuU) 
estoienty estoit appellëela forest du Morois, et estoit la grei- 
gneure de Comouailles. » (Tristan, chei^aUerde la Table- 
Ronde, nouvellement imprimé à Paris, pour Antoine Ve- 
rard^ s. d. in-fol., goth. > t. I, fol. Ixvij x^, col. i .) 

* Ce mot signifie linge de lin ou de chambre. Voici un 
exemple qui prouve que le cainsil etoit fort recherche.: 

En piort dras que de chainsil 
N'el daignoit conchier la norrice. 

(Roman de VEscouffle, déjà cité, fol. iS \^, col. a.) 



LM DU TROT. 
■ ) 
Il ne resambloil mie sol, 
Car il ot vestu -j. sorcot 
De chière escarlate sanguine , 
Forée d'une pêne ermine ; 
Et si ert bel chauciés assés, 
Car il avoit chauciers frétés; 
Si avoit cliauces detranciés 
Assés bien séanment chauciés. 
Quant il fu chauciés et vestus, 
Iluec ne volt demorer plus, 
Ains commanda son escuier 
K'il li amenast son destrier; 
En la forest s'en veut aler 
Por le rossegnol escouter. 

Li Vallès, sans nul autre plait , 
Ce que ses sires volt a fait ; 
Il raist la sele en son cevaJ , 
Puis si li laisse le poitral; 
Et quant il i ot mis le fraiu 
( Li cevals n'iert pas mort de fain 
Molt ot bel poil , bien fu gardé ) , 
Devant son segnor l'a mené 
Li Vallès , sans nul autre conte. 
Li chevaliers el ceval monte; 
Ses escuiers li a es pies 
Uns espérons à or chauciés , 
Après li a çainte l'espée 
Dont l'endéure ' fu dorée. 




oigiiee. 




If,' ■ 
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Quant ce ot f>»t » mm mm f ^ii fgmm ii 

S'en est issus d^la^ioiiftboii* ' 
Ensi en y«^ I^TMit «lald^^ire 

Enven k for^ à droj^^ure,* 

Lès la liy i^ pmr te pr^ 
UaToitflorsl^lgraiitpkiii^ v, 
Manches tf ^enMOQes^elMoitii; 
Et U chevi^Kr , iq^es iroàv r 
S'en Tait alfwf gfVitalÀire; 
Et si s'afidlie Mw et jurei : 

G'arière n(| MtOfVien 
De ci adoirt,^# jl an^sai 
Le rossc^<4^e fl p'tToit 

CM .j. an p«4s4 esloiti^ r 
Et quml la l»re^ i^rodiat 
Lorois devant luiv^agarda} 
Si Toit de la forest issir 
Tôt bêlement et à loisir 
Dusc'à .iiij.xx. damoiseles, 
Ki cor toises furent et bêles. 
S'estoient molt bien acesmées ; 
Totes estoient desfîiblées, 
Ensi sans moelekins^ estoient. 
Mais capeaus de roses aroient 
En lor chiés mis, et d^aiglentier, 



■ Sorte de couvre-chefs faits avec une toile que &bri- 
quoientlesmolequinierà. (Voj. le supplément au Glossaire 
de Du Gange y par D. Garpentier, au mot melodneus.') 



LAI DU TROT. 
i) 
Por le plus doucement tlairier. 
Totes estoient en bliaus 
Senglés ', por le tans qui ert chaus. 
S'en i ot de teles assez 
iCi orent estmns les costés 
De çaintures ; s'en i ot maintes 
Qui por le chaut erent desçaintes ; 
Et si orent por miexséir 
Lor treces faitdefors issir 
De lor ceveus, ki sor l'oreille 
Pendent, lès la face vermeille. 
Là ot molt bêle compaignie. 
Cascune ert de bende trecie ; 
Totes blans palefrois avoient , 
Qui si très souef les portoient 
Qu'il n'est hom , se sor .j. séist, 
Se le palefrois ne véist 
Aler, que por voir ne quidast 
Que li palefrois arestast; 
Et si aloienl tôt plus tost 
Que ne fesissiés les galos 



' BUaua noa doublés. Ce vêtement avoit la forme des 
blouses que nous vojons aux gens du peuple et de la cam- 
pagne; il etoit brode au col et nux poignets. En voici une 
description qui permet encore de reconnoitre ce vêtement : 



(Roman de Parihenopex de Blois, Ms. de l'Ara 
B-UF., n" 194, fol. 60 r", col. a.) 
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8m le plus lalit wnA A^Eêfàifié ^^^'^ 

N'âifidiédiieiieeartiAâBi NVrn»^^ 
Qui mie esligùt le loffMfai i<i'>. 

Quekpluspon^ldisetMt^ ai riu \A 
▲ sonptlefimnkwoit; ^ in '< )^ 

Etioii' .j.d^trkirdelèelw 
▲▼oit cafloane aoa iou I ' 
Grâte et iiiJ^ii0iM;l»lmiéi^ r 
At «iiroiiié et Umi cilMaiit ; 
At d saehtéft ée ^féfâé : t 
Qu'a arentûolt btewtoi^ h> 
Dur caaeutt d^ens â biett'^fl^ 
Cote et luttitd d^ ehier hràÉ 9 
Paires dfemiaie^rt haut eoés^: ' L 
Esperou d'cNEî es inésiasraDé^*' n 
Et li destrier sor coi séoieiit 
Molt tost et molt souef ambloient; 
Et sachiés bien que l'un bernois 
N'esligast mie .j. ricbes rois. 
Entr'eus n'en aToit point d'envie *y 
Car cascuns i avoit s'amie. 
Si se deduisoit sans anui , 
Ces à celui , celé à cestui ; 
Li un baisent, li autre acolent, 
Et de tex i a ki parolent 
D'amors et de cbevalerie. 



' Lisez : sor. 



^ ^^M 
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Là ot moU delitouse vie. 


Et Lorois, qui les esgarda , 


De la merveille se segna, 


Et dist bien que ce est merveille , 


Jamais ne verra sa pareille. 


Et queque il s'esmerveilloit, . 
Fors de la forest issir voit 


.liij.xx. dames tôt alsi; 


S'avoit cascune son ami, 


Et totes erent acesmées ' 


Si com celés c'ai devisées. 


S'aloient granl j oie menant 


El les autres après suant ■. 


Et .j. petit d'iluec après, 


Avoit grant noise en la forest 


De plaindre dolerousement : 


Si vi puceles dusc'à cent 


Fors d'ice forest issir, i 


Qui molt erent à mal loisir 


Sor noirs roncis, maigres et las, 


Et venoient plus que le pas 


Seules, que home n'î avoient, 


Et en molt grief torment estoient; 


Mais ce sachiés moult bien de fi 


Qu'eles l'avoient deservi. 


Ensi com vous m'orrés conter, 


Se vous me volés escouter. 


' Suivant. 

,1 



-.s 



« 



• ♦ 



> i f.i 



s'^i^'r w; .. > :; 
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Et troloiaitf ai 4iiramén|; :>rot<v i kI . 
Qu'il n'a el niMtMgeliè «o» îia'^ ; ^ 
QuipéottîtofflpbafcdHptfot- i^^ ; ) . 
p UneUeueMMiilcmeDlr'r/^u 1 

Les regiies dblorârtini^ktôi^ 
De tiUe^ qoi iBidt mtkiiétrfëiilf * i ^: 
El tor sdes jMrent hrimâ& '^<^'- :> i < * 
Ett plus de cm^ Kiiii nèpiAi ç 
Et lor panel^tefcâlÉmL 
Esloient de puilbliirlJfc» n^g » i > - 
Siqueoiilespifoflteaiiiâdni^ r 
Sierra «z* IûmÎm fmi^làjpai^ i 

Qui de lor iMuitenaliHhiilinj^ ^ / / 
Cascune aiJM «tmf irikiili'/<Ii - • - 
Et si n'orent soUiers ne diaEUoes^> 
Ains estoient totes deschauces. 
Le3 pies orent mal atomes , 
Car eles les oraoït creyés ; . 
Et de noir fros erent restues, 
Si aToient les ganbes nues 
Dusc'as génois, et tos les bras 
Avoient desnués des dras 
Dusc^as coûtes molt laidement. 
S^estoient en molt grief tonnent. ^ 
Sor eles tonoit et negbil, 



■ Fourrés. 
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1 


Et si g;rant orage faisoit, 




1 


Que nus ne le puist endurer 




i 


Fors seulement del esgarder 






La grant paine ne la dolor 






Qu'eles suefrent et nuit eljor; 






Et Lorois, qui les esgarda , 






A poi que il ne s'en pasma ; 






Et quant tôt ce ot esgardé , 






N'a gaires iluec aresté 






Quant il voit homes dusc'à -c. 






Qui estoient en tel torment 






Com estoient les damoiseles 






Qui si hochoient les boeles. 






Et quant il ot tôt ce véu , 






N'a gaires iluec atendu 




i 


Quant une dame venir voit 






Kisor .j. sorronciséoit, 






Et irotoil issi durement 






Que sachiés de fi que si dent 






Ensambie si s'entre hurtoient 




\ 


Quepor.j, poi nes'esmioient. 




i 


Li chevalier, qui l'esgarda, 






En li méisme s'apensa 




1 


Que à la dame ira parler 






Por enquerre et demander 




, 


Quele merveille estre pooit 






Qui devant lui passé estoit. 






Le ceval broche durement, 






Envers la dame isuelement 






Vint Lorois, si la salua, 




.' 


, 




^ 










80 LU DU TROT. 

{: .1} .) 

Et la dame le regarda î i-. v- 

Un poi après molt lentemeitt - ■ 

Saclliésquesonsalu 11 rent, ^^|' 
Car à paines parler pooit ^H. • 

Por son ceval que si trotoit ; ^~ 
Et encore arestast la dame, ■— i . 
Por ce ne hochoit pas mains s'ame; ' 
Car si li hopoit ses cevals, 
Ki n'est ne chevelus ne caus , 
Se il sor le ceval séist , , 

Aaitel.U9K^»e»'aerftist ; 
A sele, .à crignet awont, n^aral,^ 
Qu'il ne dn^MiusdelceTal; ; 
Haifl la dame n'ea pot ch^ : . , 
Por ce en getoit loaint sospjr^ ; „ / 
EtlorsU^tlichevalier*}) ' ' :' •; > 
•I Dame, &it', molt volentiera» 
S'il TOUS plaisoit , quel gent ce sont 
Saroie que ci passé sont. » 

Ele respont : « J'et vous dirai 
Al miex que dire le porrai; 
Mais ne puis gaires bien parler, 
Por ce me covient h. haster. 
Celés qui là devant s'en vont , 
Ëntr'eles si grant Joie font. 
Car eascune selonc lui a 
L'omme el monde que plus ama ; 



■ Il faut ajouter lï pour la mesure dn vers. 
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Si le puet lot à son plaisir 
Baisier et acoler et sentir. 
Ce sont celés ki en lor vie 
Ont amor loîalment servie , 
Qui les amoient durement. 
Bien Qsent son commandement : 
Or lor en rent le guerredon 
Amors, k'il n'ont se joie non. 
Certes eles sont à grant aise , 
Eles n'ont riens qui lor desplaise , 
Ne por y ver, ne por ore 
N'ierent-eles jà sans esté ; 
Si se poent, à lor plaisir, 
Colchier, reposer et dormir. 
Et celés qui s'en vont après 
Plaignant et sospirant adès, 
Et qui trotent si durement, 
Et qui sont en si grief torment , 
Et ont taint et pales les vis, 
Sans homes cevalcent tôt vis, 
Ce sont celés, ce sachiés bien , 
C'ainc por amor ne fisent rien , 
Ne aine ne daignierent amer : 
Or lor fait molt chier comperer 
Lor grant orgoil et lor posnée. 
Lasse ! jo l'ai molt comperée , 
Ce poise moi que n'ai amé ; 
Que jà en y ver, n'en esté 
N'arons-nos repos ne séjor, 
C'adès ne soions en dolor. 

G 
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As daines et as damoiseles 
A molt dure eure fumes nées , 
Quant d^amors ne fumes privées; 
Mais se nule dame oi parler 
De nos et nos mais racont^^ 
Se ele n^aime en son y ivrat , 
Ce sachiés, bien certainement , 
Qu^ele aroeques nos en renra , 
Qui trop tart s'en repentira ; 
Car li vilains nos seut conter : 
Qui à tart comence k fermer 
S'estable , cil qui a perdu 
Son ceyal , dont est irascu > . 
Li cuers dé qos est ensemeni ^ 
Repenties somes trop lent. » 
La dame a sa raison finée ; 
Li chevalier l'a escoutée 
Molt bien et entendue l'a. 
Après la route s'en ala. 
Lorois iluec plus ne demore ; 
Al castel de Morois retorne, 
S'a l'aventure raconlée 
Que la dame ot ramera brée 

' L'auteur paroît citer ici un proverbe de la pièce des 
Proçerbes au yUain, Ms. de la Bibliothèque Royale, 
n® 7218 , et du fonds de Saint-Germain-des-Pr^s , n® i83o. 
Le manuscrit n® 7218 n'en contient qu'un fragment où 
l'on ne retrouve pas le proverbe cite, et nous l'avons aussi 
cherché en vain dans le Ms. n** i83o, qui renferme la pièce 
entière. 
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De liarnas, et mande as puceles, 
Qu'eles se gardent del troter, 
(]ar il fait molt meillor ambler 



Derière que si dur trotoit. 
Un lay en lisent li Breton , 
Le lay del Trot rapele-l'on. 



EXPLICIT. 



'. Ce vers a disparu par suite de la mutilation que le 
manuscrit a éprouvée. 
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